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-LETTRE XXXVII. 

! d- . i i i 

* » 

Brunfwick , t8 03obrc ij86. , 

J ., .v. * • . . - :'vr" ; • • ■ 

Ë crains qu’il n’y, ait <fe$ vc dic- 
tions dans l’efprit du Roi , relatif 
Vement à la Hollande ; car après lie 
réception de Ton courrier , & la non-, 
yelle du danger du comte de Fin-« 
cheftein , le Duc m’en a reparlé avec* 
pne inquiétude nullement dilîimulée* 

Il m’a dit ces propres mots : Cette 
Holland? fera, tirer du canon > fur-* 
tout fi dh ,vient à fe compliquer de 
1$ mort de l’ Electeur de Bavière : prê~, 
tei-vous donc à un mezzo termine,: 
qui amortira cefeu. Allons , il faut 
un confeil au Stathouder y fans lequel 
il fie puijfe rien. De qui tompoferons - 
no&s ce cpnfeil ? Je lui ai dit que 
je ne connoiffois pas allez ce théâ- 
tre pour .avoir aucun avis fur cela i 
mais que Gallois lui faire une pro- 
Tome IL A 
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pofition qu’il ne devoit regarder que- 
comme une idée , purement mien- 
ne, & cependant nullement impra- 
ticable. » Maintenant que je fais à 
» quoi m’en tenir fur votre fagefle 
& vos principes , ai-je continué , 
je fuis fur que vous voye2, fous 
» fon véritable jour , les affaires & 

» la conduite Stathoudériennes ; que 
yr vous n’imaginez pas que l’amitié 
» en politique puiffe avoir une 
» autre bafe que l’intérêt, & que 
* nous devions renoncer à notre 
» alliance avec la Hollande , pour 
» faire paffer de meilleures nuits à 
» madame la princeflè. d’Orange ; * 
» que vous comprenez combien il 
» eft impoflible que nous prenions 
» confiance dans M. de Hertzberg , 
y» qui , fur cette affaire, en eft au non 
y> fens; & combien notre méfiance 
» doit croître , fi l’unique conttfe- 
» poids de ce violent miniftre s’éva- 
» nouit par la mort du comte Finch; 
je m’avancerai donc volontiers à 
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» vous dire qu’il me paroîtroît fort 
» aifé que la France fe prêtât à trai- 
y> ter cette affaire avec vous feul , 

» fi le Roi de Pruffe confent que 
» vous en foyez l’unique chargé 
» pour Ton compte perfonnel , &pour 
» ainfi dire l’arbitre. Je fens com- 
» bien il importe à vous , à iïbus , 

» à tous , que vous ne voiis -corn- 
» promettiez pas vis^à-vis diPRoi ; 
» il n’y a déjà que trop de Patrie 
» d’éloignement entre vous , & ce 
-‘jflb pays eft entièrement perdu fi la 
» force des chofes ne vous amene 
» pas au timon. Mais fi vous trou- 
•« » vez la crife affez inquiétante pour 
■' » redouter des événemens décififs, 
y> il me fémble que ce n’eft plus le 
v> cas de louvoyer ; car fi la defti- 
v> née du Roi de Pruffe eft de faire 
v> des fautes irréparables , il vaut 
Vf autant , aufli pour tous , qu’il les 
» faffe demain , afin que plutôt que 
» plus tard on puiflè tirer l’horofcope 
». de fon régné , & prendre en con- 
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» féquence un parti. C’eft donc à 
« vous à (avoir dans quelle mefure 
» vous êtes avec le Roi. Il ne peut 
» pas vous aimer : jamais homme 
« foible n’aima un homme fort. Il 
» ne peut pas vous délirer : jamais 
>> hopime obfçur & vaniteux, ne 
» délira un honjjne illuftfe & bril- 
» lar\t j mais ce n’eft ni fon amitié 
» ni ton penchant . qu’il vous faut „ 
» c’ejl la chofe* Vqus devez avoir 
•» fur lui i’afcendant qu’un grand ca-* 
» ra£fere &• un efprit vafte auront 
» toujours fur une tète étroite & 
une ame vacillante. Si vous en 
» avez allez pour lui faire peur de 
» fa polition pour lui montrer qu-on 
»' l’a déjà compromis , que cet en- 
>> voj de Goertz , malgré Vous- (ou 
>> plutotf à -votfé -.in lu ; car vous 
»v n’édez point encore arrivé )'p & 
p icqla faps avoir k; moins du monde 
» j4es gages de docilité du coté ; du 
* -^thouckr, eft une grande bévue”; 
» les ièttf ot* incqnfidétées ■ de 

L A 
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y> Hertzberg font une très - lourde 
» faute ; que ce miniftre fuit fa ligne 
v> perfonnelle , & ne fuit qu’elle au 
y> hazardd’ôter à' fon maître fa con- 
ïidération politique dès les pre- 
» miers momensde fon régné, puif- 
yr qu’il eft bien évident que s’il s’opi- 
‘y> niâtre à fon intervention inconfidé- 
*» rée, dans les fuppofitions les plus fa- 
y> vorables & prefque les plus roma- 
nefques , il n’aura encore que joué 
y> le jeu des Anglois , jeu que mèmè 
» ils ont gâté ; li vous pouvez faifè 
entendre cela , vous viendrez ftf- 
» cilement à bout de perfuader qu’ofi 
fera trop heureiix d’accepter votre 
v> médiation ; & quoique ce rie foît 
pâs là le mot dont ori puiffe fè 
fervir , parce que la fegîe des prô- 
y> portioris S’y oppolè , l’eftime-du 
» càbinet de Verfailles pour vôüs 
eft telle , qu’une fois cette négo- 
w dation dans vos tnàiriS , «toutes les 
y> difficultés s’applanrront a elîes-mê- 
w mes. Or cette mefute auroit cè 
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» double avantage, d’accomoder Faf* 
» faire que vous regardez comme 
» un tifon de difcorde , & de faire 
» fentir au Roi qu’il préfume trop 
» s’il croit que par la feule magie 
du brufque & tudefque François 
» de M. de Hertzberg , il confervera 
» à fon cabinet la confidératiôn que 
» quarante-fix années de grandes cho- 
» fes , de héroïques fuccès , d’une ac- 
» tivité vigilante & perfévérante juf* 
» qu’au prodige lui ont valu ; qu’il a 
» befoin 'd’un homme dont le nom au 
» dehors & l'a prépondérance au de- 
» dans lui attirent de la confiance , 
» & fervent de clef à une voûte 
« peu folide par fes dimenfions , ou , 
» pour parler fans figure , à un 
y> royaume mal fi tué , mal confti- 
» tué, mal gouverné , & qui n’a de 
» vraie force que l’opinion , puif- 
» que fa pofition militaire eft détef- 
» table , & fes moyens précaires; 
y> car un tréfor s’enfuit , fi une main 
» de fer , & non pas avare , n’y 
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i* veille; & quant à une armée, qui 
> fait mieux que vous que des an- 
r> nées entières fuffifent à peine pour 
» la former , tandis que fix mois de 
» relâchement peuvent la détériorer 
v> jufqu’à ne pas la reconnoître ? » 

Ce difcours , qui a tenuleDuc très- 
attentif, & qui étoit fur- tout deftiné 
à deviner ce qu’il croyoit pouvoir' 
& devenir , a paru produire fur lui 
un grand effet. Au lieu de commen- 
cer , comme il fait toujours > par des 
phrafes tempérantes & dilatoires, qui 
peuvent fervir à toutes fins , il eft 
entré aufli-tôt dans mon fens, & après 
apsès avoir dit avec onélion & d’un 
ton pénétrant , & fenti que je lui 
offrois la perfpe&ive du plus grand 
honneur dont il eût d’idée , & qu’il 
préféreroit à fix batailles gagnées, 
il a cherché avec moi le moyen de 
faire cette ouverture au RoL » Je 
» ne crois pas , m’a-t-il dit y êtce 
» en mefute de l’entamer fans pré- 
» pirations.. Je craindrois plus en- 

A 4 


Digitized by Google 



•X s 0 

]v> cote de nuire à la chofê qu’à moî- 
f> même ; mais apurement il faut lui 
» faire Venir cette penfée , & s’il me 
» donne le plus léger, prétexte , je 
v> déroulerai tout. Ne pourriez-vous 
v> pas parler au comte Finck, s’il en 
~y> revient ? —a. Non^ car il tient 
« ftriâement à la configne. Ceci n’eft 
*> qu’une idée mienne , & de peu de 
» valeur diplomatique, püifque je ne 
~ r> fuis point accrédité.-^— V bus avéz 
v> peu d’occafionrsde parler en particu- 
v> lier à Welnef ? — . Fort peu ; & 
v> puis comment cet homme feroit-il 
» des vôtres ? Il veut jouer le premier 
» rôle ; il travaillé pour fon propre 
v> compte p febtant - bien qu’il a fiir 
tf> vous l’immenfe avantage de fon 
.» obfcurité ; d’ailleurs il ëft intime 
f y> ami de votre frere y qui ne vous 
* » veut point à : Berlin. » { en effet , 
celuirci hait fon frere qurîe méprifé, 
ifk il efpere faveur & îcrédit du do- 
maine de "la vilion ) Nouifeft étiorts 
4 peu près là quand toutè Ja woür 
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dortânt dé l’opéra pour fe rendre au 

fouper , & le duc d’Yorck entrant 
fans précurfeur , nous a forcés de 
iious quitter q il fti’a donné rendez- 
-vous ce matin , jour dé mon départ, 
à neuf heures , & j’ÿ vais. 

Le Duc étoit ébranlé aujourd’hui , 
comme je m’y attendois , fur fon 
afTentiment â fe faire nommer au RoL 
Je dis que je m*y attendois , car fofi 
imagination brillante & fa verve am- 
bitieufè fe prennent facilement de 
premier mouvement , quoique les 
‘fymptom’es extérieurs en foient tran- 
quilles /; 4 ttiafsià lohgue réfrénàtioû 
ide lüi-même qif il s’eft îétefnelfemeni 

commandée v Br donf if a lâ.'plüi 
perfévlrante habitude \ lé ramène aux 
héfitatiohs . de l'expérience & à là 
fcirconfpçÏHofi peut - être exceffivo 
que’ fa grande méfiance des hommes , 
fon foible pour fa réfutation , ne 
ceflènt de lui commander. Il m’aex- 
pofé ' avéc 'beaucoup de détails les 
'ménagernertS 'qu’il devait a fà “petite 
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gloire , & pour trancher le mor,, 
m’a-t-il dit , à la gloriole du Roi. 5 
puis reprenant la converfation où 
nous Savions laiffée , il m’a affuré 
que je me trompois fur Welner; 
qu’il étoit un des hommes de Ber- 
lin fur lefquels ils comptoit , & 
qui le voudroient plutôt qu’un au- 
tre ; que je pourrois le voir aifément 
chez Moulinés ( Ton réfident , hom- 
me rufé , mais trop ofténfiblement ; 
ferviable pour mieux faire fon métier 
d’efpion , mais s’offirant trop ; appelle 
dans l’éducation du prince de Pruïïé, 
mais fans titre encore ; déferteur du 
prince Henri depuis qu’il eft à peu 
près clair qu’il ne fera rien ; en gé- 
néral porté pour nous y & trop vi- 
fiblement y car on l’appelle le conr 
feiller privé de M. d’Eft * * , mais 
uniquement attaché au fond à fa per- 
fonnalité ) ; qu’il ( Welner ) y va 
beaucoup ; qu’aflurément il ne s’ou- 
vrira pas d’abord; mais qu’au de- 
meurant il répétera tout ce que j’aurai 
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dit au Roi , &c. &c. Le Duc a Beau- 
coup répété d’ailleurs qu’il croyoit 
inutile & dangereux de le nommer ; 
& enfin , mais avec difficulté y & pour 
ainfi dire malgré lui , il m’en a donné 
la bonne raifon. Dans quinze jours 
il fera à Berlin , plutôt , peut-être ; 
car (notez bien ceci ) IL paroit 
QUE L’ESPÉRANCE DONNÉE PAR 

M. Harris ( miniftre d’Angleterre 
à la Haye ) d’un secours puis- 
sant et EFFICACE , DANS LE CAS 
ou le Roi de Prusse veuille 

ARBITRER LES, AFFAIRES DE LA 

Hollande -a main armée , a 
donné au Roi le désir de con- 
férer avec ses serviteurs. Je 
vous ? .répété les tprQpres mots du 
Duc , qui me fixoit beaucoup , Sz: 
. que je défie , non-feulement d’avoir 
obfervé fur mon vifage la plus lé- 
gère trace d’émotion , mais encore 
de n’avoir pas été frappé d’un fou- 
rire prefque imperceptible & très- 
ironique , comme fi j’axois fu & 
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dédaigné la nouvelle. Toute ma ré*- 
ponfe a été , en hauflant les épaules , 
à la fin de la phrafe : » Monfeigneur 
y> ce n’eft pas à vous qu’il eft befoin 
» de dire que ce que Louis XIV ; , 
» Turenne , Condé , Luxembourg , 
y* Louvois, & deux cens mille Fran- 
» cois n’ont pas fait en Hollande , 
» la Prufle, furveillée de l’Empereur, 
a ne le fera pas dans ce même pays 
» foutenu de la France. ... (i) 

Le Duc va donc, ou veut nous 
faire accroire qu’il va à Berlin , où 
l’on délibéré fur les propofitions de 
l’Angleterre. .... 

Eh bien ! tant mieux ; foyez tran- 
quille ; le Duc eft plus Allemand 
que Pruffien , & aufti bon homme 
d’Etat que grand guerrier. Il fera voir 
qu’une telle propofition eft fi ab- 
furde, qu’eüe n’eft probablement que 


, ( I ) Il faut convenir qu’ici le Voyageur 
a été mauvais prophetè ; il relie à favolr 
fi c’eft précisément fa faute, ç - - ■ ~ * 


J 


Digitized by Google 



, C «3 ) . 

fa conception perfonnelle de cet au- 
dacieux & rufé Harris , qui veut à 
tout prix faire fa fortune , & enfer- 
rer dans un accès de fougue fa na- 
tion , plus habile que fage. Mais 
Cependant* je crois que mon voyage 
à Brunfwick eft un heureux hazard • 
car bien que j’avoue , & avec un 
grand* plaifir , que j’aie trouvé le 
Duc> dans les principes les plus mo- 
dérés , les 'plus fages & les plus Fran-i 
cois, politiquement parlant , je lut 
ai fait voir la choie , ou plutôt Fen- 
lèmble des chofes ? fous des points 
de vue nouveaux ; & il f comme je 
perfifte à le croire , ou plutôt comme 
je le crois bien davantage depuis qué 
je fais que fon intrigue porte fur W el- 
ner , qu’il s’eft ménagé de longue 
main ( car cet homme a été cha- 
noine à Halberftadt , où eft le ré-* 
giment du Duc ) ; fi la force des 
événement le porte au timon , j’au- 
rai les plus grands avantages pour 
traiter avec lui FaiTocier à nos 
vues. Æi refte , m’a dit de dorb 
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ner â M. d’Eft * * ce très-bon cort- 
fèil, fi le comte Fiqck meurt , & 
même , s’il ne meurt pas , de deman- 
der à traiter dire&ement avec le Roi 
l’affaire de la Hollande , & tout c© 
-qui y a trait. C’eft le plus fur moyen 
de battre en breche Hertzberg , qui 
décidément a été contrarié très-ferme 
par le Roi dans cette affaire ; & 
d’obtenir ce qu’on n’aura l’air d’at- 
tendre que de la judiciaire & de la 
volonté perfonnelle de ce prince : 
cela réuffit avec tous les Rois, même 
les plus grands. Vanswieten a obtenu 
de Frédéric II lui-même par cette 
marche les chofes les plus-împor- 
' tantes ; & certes elle eft un peu plus 
fûre , cette marche , comme auffi 
plus noble que les fouterreins de la 
flagornerie auprès du prince Henri, 
dont la protection affichée fait plus 
de mal à la légation Françoife qu’elle 
ne peut jamais produire de bien dans 
les futurs contingens les plus favo-r 
râbles ; car je ne fuis pas très-éloi- 
gné de croire ce. que dit nettement 
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le Duc, que ce Ptince p-artageur ,£'&■ 
«toit le maître des affaires , feroit le 
plus dangereux ennemi de la liberté 

germanique Il faut finir, car 

le temps pour chiffrer nous man- 
quçroit : le refte de cette préçie*fe 
converfation vous viendra. Dites- 
moi , le plutôt qu’il fera poflible , ce 
que je dois faire d’après tout ceci , 

& croyez que fi vous trouvez un 
moyen quelconque de m’accréditer 
Secrètement auprès du Roi , ou mê- 
me du Duc , vous ferez une très- 
, bonne affaire. 

• , . w • *1 

Billet (T envoi. 

Si vous croyez que je ne radote 
pas tout-à-fait , écoutez-moi : je vous 
adjure de lire & faire lire ceci avec, • 
la plus grande attention , & de ne 
pas me faire attendre une demie mi- 
nute la réponfe , fallût-il âbfolument 
pour cela fe dépouiller pendant quel- 
ques heures de la légéreté du pays , 
ou même avoir de la fuite tout un jour. 
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Berlin , V I OSobrc ijS&i. 

«■." *TI .. .'i î„ . ■ > 'ÎL.' - ' ‘f r 'j" r : ;! ' l 

. v "V '7 •• v- ' i : J î- . : 

E luis arrivé i cinq heures. & de-*, 

mie du matin. Ee Roi dev.oif faire^ 
manoeuvrer la, cavalerie à fix. Je {qis^ 
monté a chevai ^ffr-tot,, pQr* .yoi^ 
Ùétat de fa farué , celui de ; ff phy*v 
jÇonpmje , & ptopr m’aco%r de quel-i 
qu’un , s’il .étoit pofïible* ta. fauté 
eft bonne, la phylionomie foucieufe; 
on a long-temps fait attendre les 
troupes ; omî’eft après\deux char- 
ge^ très,- bruiquetpent. ^ .pdicule- 4 
ment jcet^tél Rien Æ 
. «jk* içipoit^nfcrç^ft. parvenu 

pQux,ne- i pas r .e^^ef,j ! ç ;1 v«-pe« 

de motneps qqe fai dfoi ^rçqpffier , 
& qui font ifof^'aJbrégf&^ypB <huif 
ppges 

féqucnçe* 5fcue j]aj (tirets 

<àm tfixm m 

rendu 
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rendu compte dans ma dernîere dé*- 
pêche , & de laquelle il m’eft d’au^ 
tant plus impoflible de vous achever 
les détails , que le Duc m’ayant en- 
voyé , une heure après que je l’eus 
quitté, Ton miniftre des affaires étran- 
gères ( M. de Ardensberg, de Re- 
-ventlau ) , ils font très-augmentés. 

Il m’a paru quatre chofes. 

i°. Que, dans la confidence que 
m’a fait le Duc, il étoit entré line 
-grande complication de fentimens^ 
de mouveméns & d’intentions. Il 
veut que nous le portions au pre- 
mier miniftere de Pruffe , mais avec 
mefure/ Il n’eft pas- fûr que nous 
le délirions ( J’ai fait tout ce que 
‘ j’ai pu, pour l’en convaincre ) , ce- 
pendant , abfoiument perfuadé qüe 
fe mêler des affaires de la Hollande , 
. eft une lourde faute , il délire que 

- la Pruffe fe conduife bien , & que 
nous ayons l’influeftce du moins en 
ceci. Il a donc voulu m’avifer, & 

- tbut-à la fois découvrir û je favois 

Tome IL B 
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.quelque elïofe , & fi nous étions affefc 
.décidés pour foutenir la gageure ; de là 
les commentaires poftérieurs de Ar- 
denberg , fes fauffes confidences de 
gazette. Le rappel , non feulement 
'.de M. de Coetloury , mais celui de 
JVf. de Veirac ; notre défertion du 
' parti patriotique , &rc. , &c. ; tou- 
tes choies auxquelles j’ai répondu 
«en riant... . < 

A *-» 

; -;rg% Que .la très-grande inquiétude 
du Due-eit de favoir fi nous fom- 
me.s ou ne lommes pas Autrichiens, 
.ou feulement même fi nous fommes 
zà. cet égard dans une >telle indéci- 
sion que les fautes ou les froideurs 
fdu cabinet de Berlin fuffiroiçnt pour 
-îiops pouffer-, au hazard de tout ce 
-qui en peut arriver dans, les futurs 
f eonti'ngens , A féconder l’Empereur 
-dans fcs projets contre l’Allemagne, 
'Je crois ; qué ^raffuréj fur cet article 
t capital , le Duc feroit François, car 
vil f eft fort Allemand; e* les Anglais 
, . ne .peuvent que, mettre le feu en AJ- 
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Iemagne^rious feuls pouvons ÿ main- 
tenir la paix. Si ces liaifons avec 
l’Angleterre paroiffent Te reiferrer j 
c’eft, je penfe. uniquement la méfiancé 
du fort de la Pruffe , qui en eft la 
caufe : car il fait bien que fes com- 
binaifons Angloifes*font plûs impo- 
fantes que folides , & que les Pruf- 
fiennes ^ un peu plus fiibalternes , 
peut-être , font bien moins hazar- 
deufeSi ibncv » v: 
i 3°. Lui & fon miniftre m’ont de- 
mandé & redemandé tant de fois fur 
% 

quelle fiafe jë croirois pouvoir pi- 
loter la pacification dë la Hollande > 
qu’il m’eft venu dans l’efprit que le 
Duc forige* peut-être * que fi nous 
excluions tl’aliianee Naffau pour le 
Prince de dPruüe;, on feroit obligé 
de fe. rejettera fur là prineefTe Caro- 
line de Brünfwiek ÿ (a fille >èë foup- 
çont eft' fondé fur des choies fi fugi- 
tives i qu’il*. efi—imp offible de l’ap*: 
piiyer. par écrit /.même de probabi- 
lités y & d’autant moias que iVaÿâjït 

B 2 
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aucune efpece d’inftru&icn à cet 
égard, je n’ai nullement ofé m’avan- 
cer ; je ne le donne don ç que com- 
me il m’eft venu. En, tout , être peu 
inftruit fur les affaires de la Hollan- 
de , m’a beaucoup nui en cette oc- 
cafion. Si j’euffe pu m’hazarder , 
j’aurois puifé à cet égard jufqu’à 
tarir. La feule chofe bien pofitive 
qu’il ait décrété comme proportion , 
c’eft une efpece de confeil de ré- 
gence coalitionnaire , fans lequel le 
Stathouder ne pourroit rien faire, 
&: où feroient les Gislaer , Van- 
berckel , &c. &c. &c. &c. ; mais où 
feroient auffî M. de Lynden , le 
gouverneur des enfans du Stathou- 
der , & c. &c. A mon éternelle ob* 
je&ion , comment foutiendrez-vous 
les mefures prifes fous votre eau* 
tion ? Ils ont toujours répondu : s’il 
- contrevient à fes arrangemens , nous 
l'abandonnerons. *— • Jufqu’à quel 
point , ai-je repris ? & fi ce n’eft 
qu’amicalement , que lui importera 
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votre abandon ? _ En un mot je 
me fuis toujours tenu avec une obs- 
tination un peu myftérieufe , à dire 
que Ton n’ameneroit jamais à la rai- 
fon le Stathouder , qu’on ne lui eût 
déclaré que le Roi de Prude l’aban- 
donnoit / Sauf à raffurer à l’oreille 
la prin celle. 

4°. Il m’a paru que le Duc roifïoit 
quelque grand projet dans fa tète 
pour la reconftru&ion de l’édifice 
Germanique ; car ce prince habile 
fent que pour conferver cette ruine 
antique il faut l’étayer , & même 
en reprendre fous œuvre quelques 
parties. Le feul defir qu’il m’ait clai- 
rement manifeflé , c’eft la féparation 
de Téleftorat de Hanovre de la mo- 
narchie Angloife , & la fécularifation 
de certains Etats qui puilTent con- 
tribuer un jour à un équivalent pour 
la Saxe. Il croit que le premier point 
s’obtiendroit , & même fans de gran- 
des difficultés, fi notre politique de- 
venoit Angloife. Il croit que le fe- 

B 3 
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çond peut venir , quoique contraire 
à la ligue des princes , parce qu’à 
la mort de FEle&eur de Mayence 
on aura occafion d’y. retoucher , 
ainfî qu’un prétexte naturel & légU 
time de faire expliquer les princes 
eccléfiaftiques , qui , plus intéreffés 
que tous autres à la liberté Germa-r 
nique , font toujours les premiers 
à tergiverfer, &c. &c. Ceci décele v 
du moins que tout attaché qu’il fô 
montre à la confédération des prin- 
ces , il 3' aura des mo> 7 ens de -lui 
faire entendre raifon fur des modi- 
fications. * 

Ce qu’il faut que je fâche mainte- 
nant , c’eft: i° , s’il faut le mettre en 
avant, vrai moyen de l’écarter, ce qui 
ne me paroit pas être notre intérêt ; 
car- il eft plus fage , plus habile , tk. 
moins fufceptible de préjugés & de 
pallions qu’aucun autre qui puiffe 
arriver à cette place ; 29 s’il faut 
échauffer & augmenter fon parti , 
çe qui eft travailler directement cou- 
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tre le parti du prince Henri , car 
le plan du Duc eft exclulif ; & à 
dire vrai il paroît tacitement fi con- 
vaincu que l’autre ne peut rien être , 
qu’il a beaucoup ajoute à mon opi- 
nion fur ce fujet ; 3 0 jufqu’à quel 
degré je dois lui montrer de la con- 
fiance ; car il eft impoftible d’en ob- 
tenir d’un homme avifé fans lui en 
donner, & je crois qu’il vaut mieux 
lui dire que lui laiffer deviner. 

Le comte Finck eft fauve. Le Roi eft 
arrivé le 18 à huit heures du matin ; 
il étoit parti de Breftaw le 17 à fept 
heures du matin. C’eft une diligence 
incroyable ; perfonne 11’a pu le fui- 
vre. Ce jour là même il a été voir 
la' Reine douairière , & a donné 
ainfi lieu d’attribuer à mademoifelle 
de V off cette courfe rapide & pé- 
rilleufe. On la dit greffe, mais i° on 
ne-peut pas le favoir , & 2 01 je crois 
que l’empreffement feroit amorti -, fi 
cela ‘étoit. On affure qu’elle* a de- 
mandé deux cens mille écus ; - en 

b 4 
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ce cas fa deflinée n’aura pa$ T une 
grande latitude. Le Roi a fait une 
foule de nobles en Siléfie comme ail- 
leurs. Les gazettes vous les diront a f- 
fez , fans que je charge de leurs inu- 
tiles noms cette lettre. Il va piaffer 
huit jours à Potsdam pour fon tra- 
vail fur le militaire. On parle d’un 
grand changement dans cette partie , 
lequel fera favorable aux fubalter- 
nes , reprelîif pour les capitaines. 

Les Dantzillois, qui s’imaginoient 
apparemment que.les Rois étoient des 
ogres , ont été li enchantés d’en voir 
un qui ne mangeoit pas leurs en- 
fans , qu’ils fe font enthoufiafmés juf. 
qu’à vouloir fe foumettre purement 
& fîmplement à la domination Pruf- 
fienne. Les magiftrats ont éludé com- 
me ‘ils ont pu , fous le prétexte 
que Dantzick étoit une dépendance 
de la Pologne ; mais le mouvement 
a été fi violent & fi tumultuaire , 
que les courriers Pruffiens & Polo- 
nois ont marché. Cet événement don^ 

v - . - - i A 
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nera l’éveil à l’Empereur & à la Ruf- 
lie : bonne circonftance pour nos 
affaires Hollandoifes» . . 

Au refte , M. de Hertzberg qui 
s’eft permis encore plufieurs coups 
de tête en Siléfie, & nommément dans 
fon difcours des hommages , où il 
a vraiment bravé l’Empereur d’une 
maniéré fort indécente , comme s’il 
étoit dans fa nature de ne pouvoir 
s’accommoder d’un ordre de chofes 
paifibles , M. de Hertzberg a eu le 
crédit de retarder la nomination de 
M. d’Alvensleben pour la mifïion 
de France , que le Roi avoit annorn? 
cée .à fouper. Devois-je m’attendre 
à cette reculade, quand je vous ai 
donné la nouvelle , que j’ai regar- 
dée comme fi publique que je ne 
l’ai pas même chiffrée ? 
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LETTRE XXXIX. 

» 

* 

t sl 4 03obrc 1 7 86 . 

J E commencerai cette dépêche par 
une anecdote parfaitement fûre , qui 
me paroît la plus décilive que l’on 
connoifle fur le nouveau régné. Qu’on 
(e rappelle que j’écrivois le 29 août: 
( N* XV ) » Le Roi paroît vou- 
y> loir renoncer à toutes fes habitu* 
» des; c’eft le prendre fcfien haut. . . . 
» II lé couche avant dix heures du 
» foir , & il eft levé à- quatre ..... 
» S’il perfévere il fera l’exemple uni- 
v> que d’une habitude de trente ans 
y> vaincue , & c’eft en ce cas fans 
» doute qu’il a un grand cara&ere 

» qui nous déjouera tous 

Eh bien ! j’en jugeois comme tout 
le monde fur-les apparences. La vé- 
rité eft qu’à neuf heures & demie 
le Roi difparoiftoit , & qu’on le 
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croyoit couché , tandis que dans 
l’intérieur le plus reculé du 'palais* 
il célébroit les Sardanapales jufques 
bien avant dans la nuit. Il eft aifé 
de concevoir maintenant pourquoi’ 
il a fallu intervertir les heures du 
travail. La fanté ne fuffifoit pas au 
théâtre & à la couliffe. * . . 

1 • 1 * * • • • • 

» • % 

• • • • • • • 

Le prince Henri fe regarde corrn- 
me écarté par fyftême & par goût. 
Il eft perfuadé ou croit être perfua- 
dé que la foule innombrable de fot~> 
tifes ( qui réfultera de fon éloigne- 
ment ( car dans fon opinion fans 
lui le pays eft perdu ) , fera recou- 
rir à fon expérience , à fes talens 
& qu’il refufera fes tardifs feéours' 
qu’alors on implorera dé fon génie. 
Il ne penfe pas que , mênie en lui 
accordant tous les rêves de fon amour-- 
propre , l’exprefîion un pays perdu 
n’eft vraie que relativement à un 
certain laps de temps & à un corn- 
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cours de circonftances qui n’éclofeirtr 
que dans une période donnée , & 
qu’ainfi très -probablement il fera 
mort avant qu’on ait eu le temps 
de s’appercevoir qu’on a befoin de 
lui. Il vient palier quatre mois à 
Berlin , comme un martyr , dit-il , 
afin qu’on ne puifle pas dire qu’il a 
déferlé la chofe publique • enfuite 
de quoi Rheinsberg , le lac de Ge- 
nève y la France feront fes afyîes*. 
II en trouvera facilement par- tout 
pour les confblations de fon choix * 
aujourd’hui qu’il peut relier des heu- 
res entières à jouer à colin - maillard 
ou à la main-chaude» chez les plus in- 
lipides comédiennes , telles que n’en: 
offriroient point nos plus mauvaife$. 
villes de province* 

La diftribution du crédit d’ailleurs 
cfl la meme* Hertzberg viole le Roi , 
qui probablement eflime davantege 
le comte Finck , mais qui , n’en 
étant, pas aulïi pourchalïe , le laiffe 
dans une fubalternité d’influence qui» 
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^apparente devient réelle , vu la 
facilité du' maître. Les autres mi- 
ni lires font à peu près comptés pouf 
irien. 

Weber augmente tous les jours 
en jurifdiâion & Bishopswerder en 
crédit.; mais ce crédit il ne paroît 
l’exercer ni en oftentateur ni en du^ 
pe. Ce ne font ni des titres , ni des 
cordons , ni des départemens qu’il 
convoite. Tout au plus fera-t-il des 
minières ; il ne le fera jamais. Trois 
cens mille livres pour chacune de 
fes filles , un beau fief pour lui , des 
grades militaires ( il palfe pour un 
bon officier ) , voilà .* ce qu’il veut; 
voilà ce qu’il aura probablement. 
En attendant perfonne n’a rien , ni 
lui , ni Welner , ni Goertz , qui 
vit ' d’emprunt. 

Bowlet : — * crédit d’ingénieur-ma- 
•çon & nul autre , il n’en comporte 
pas. ' • c" , y. 

* * Goltz ( le tartare ) fin, rufé , dex* 
tre , peut - être même ambitieux- ; 
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mais très-perfonnel & cupide : Par-* 
gent eft fa paiïion dominante , il aura 
de l’argent r c’eft lui qui cependant 
influera probablement le plus fur le 
travail militaire j à moins que le duc 
de Brunfwick ne s’en empare. Les 
mémoires relatifs au . génie lui ont 
été rends, i: ~ - v. a . 

? Le colonel Wartensleben écarté 
fenfiblement , & probablement vu 
les lîarfons de fa famille avec le prince 
Henri , qui pan delà tant d’autres dé- 
favantages , a celui quel tous les en- 
tours du Roi s’accordent à. l’exclure ; 
i Les fubalternes: -*» leur régné n’eft 
pas venu* Il paroît que long-temps 
trompé par eux , comme prince de 
Pruffe , le Roi le fait “& s’en fou- 
vient, bien que par refpeR humain 
il veuille le diflimuler , du. moins 
quelque temps encore*... ; 1 

.- Le maître enfin: qu’eff-qe? Jè perv 
lifte à croire qu’il feroit téméraire de 
prononcer aujourd’hui ; . mats on lé- 
yoit bien tenté, de répondre , le Rai 
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des foliveaux. Point d’efprit , poinjt 
de force , point de fuite , point dé 
laboriofité * les goûts du porc d’Epi*. 
cure, & des héros feulement for* 
gueil , fi pourtant ce n’eft pas plutôt 
encore de la vanité étroite & bour- 
geoife. Voilà jufqu’ici les fympto- 
mes. Eh ! dans quelles circonfl&nces ? 
A quel âge ? A quel pofte ? IEme 
faut rappeller toute ma raifon pour 
douter il me faudroit l’oublier pour 
efpérer. Ce qui vraiment eft à, crain- 
dre , c ? eft que le mépris univerfel 
.qu’ilî encourra bientôt, ne l’irrite & 
ne lui . ôte même l’efpece de bonté 
qu’il montre. X’eft une bien redoux 
table foiblefle que celle qui réunit à 
Ja foif effrénée des plaifirs fans choix 
& fans dehcatelîe , le dehr du lècret , 
dans un pofte où rien ne peut être 
fècret. ; _ . ; 

Je ne fais pas au refte ici le fécond 
tome dç madajne df Sévigné. Je ne 
dis pas du mal de Frédéric-Guillau* 
nie 9 parce qu’il ne me regarde pas 5 
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'comfne elle difoit du bien de Louis 
XIV , parce qu’il venoit de danfer 
tin menuet avec elle. Hier à la cour 
-de la Reine il m’a adreiïe trois fois 
ia. parole , & c’eft la première fois 
•qu’il l’a fait en public. V ous avez 
été à Magdebourg &à Brunfwick?— .. 
Oui, Sire.— Avez-vous été content 
des manœuvres ? — Sire , j’ai beau- 
coup admiré. — Mais c’eft la vérité 
non pas un compliment que je 
vous demande. — — Sire , la vérité eft 
lèlon moi que Votre Majefté -feule 
manquoit à ce fuperbe fpe&acle. — 
Comment fe porte le Duc ? — Par- 
faitement bien , Sire. — Viendra-t-il 
bientôt? Votre Majefté- feule le fait 
À ce que j’imagine. . . « Il a fouri. 
y oilàl’échantillon. V ous croyez bien 
que ce qu’on peut me dire devant 
toute la cour m’eft infiniment indif- 
férent ; mais ce ne l’étoit pas aux 
fpe&ateurs , & je note ceci , comme 
-ayant paru entrer dans la réparation 
arrangée pour la France*- Or la. voioi 

cette 
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cette fépafration. Jugez de l’efprit è 
expédiens de la. cour de Berlin! car 
je fuis convaincu que de la meilleure 
foi du monde on voufoit plaire à 
M. d’Eft * * 

D’abord on a déterminé que la 
Reine feroit un lotto & non pas une 
partie privée , afin que plus de monde 
fût admis à fa table. Enfuite & après 
que toutes les princeffes , le prince 
Henri , le prince Frédéric de Brunf- 
trick , le prince de Holsteinbeck ont 
ont été priés & placés , M Ile deBis- 
hopswerder,dame d’honneur chargée 
de la partie , a nommé M. d’Eft * * : 
puis la Reine appercevant milord 
Dalrymple lui a fait ligne , & au 
moment même dit de fe placer. Le 
miniftre de France & celui d’Angle- 
terre ont donc été les feuls minières 
étrangers de cette partie ; de forte 
que le prince Reuss & M. de Ro* 
manzow font reftés fur la même li- 
gne d’exclufion, comme ils avoient 
été fur :1a même ligne de faveur. 21 
Tome IL C 
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éft difficile d’être plus gauche & plus 
inconfidérée. C’eft maintenant que 
s’aggrave mon regret de ce que M. lé 
comte d’Eft * * s’eft cru obligé de 
fe fâcher le premier jour de cour de 
la Reine ; car je ne vois plus de ré- 
paration poflible qui ne Toit un mauf 
fade replâtrage après l’ineptie d’hier. 

. Au refte je fuis fur qu’on n’a pas 
voulu blelfer , qu’on a voulu même 
réparer. Pour traiter la chofe moins 
en petit , je me perfuade qu’on a tort 
de dire que le Roi hait les François. 
Il ne hait rien ; à peine aime-t-il 
quelque chofe ; on lui a fait enten- 
dre qu’il falloit être Allemand pour 
fe frayer une carrière perfonnelle & 
gjorieufe ; il fe rabaiffe au niveau de 
fe. nation , au lieu de s’efforcer d’éle- 
ver fà nation , parce que fa vue ne 
porte pas plus loin. S’il a une vive 
répugnance pour quelque chofe, c’eft 
pour lesrgens d’efprit , parce qu’il 
croit, qu’avec eux il faut abfolumentr 
faire & entendre^de . l’efprit ; or il 

*a/ * ~ V à 
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■hait l’un , parce qu’il défefpere de 
l’autre ; il ne fait pas qu’il n’y a que 
les gens d’efprit qui fâchent n’en 
point avoir. Son parti paroît: irré- 
vocablement pris de tout traiter à 
l’amiable , fans hauteur, ni menaces, ' 
Mais il vient toujours de Berlin au 
Stathouder deux verfions dont le 
Prince ne manque pas de choifir celle 
qui flatte fa paflion dominante. 

On fait à un mille d’ici des expé- 
riences d’artillerie très - fecretes : elles 
font confiées au major Tempel-HoC 
Un très-petit nombre d’oflicier s- ma- 
jors y eft admis. Les capitaines en 
font exclus. L’emplacement efl: cou- 
vert de tentes, gardées par des fenti- 
nelles nuit & jour. Je tâcherai de 
découvrir ce que c’eft. 

J’ai oublié de vous dire , de Bruns- 
wick, que je tenois de la Duchefie que 
le prince de Galles fait confulter les 
plus habiles avocats de l’Europe, pour 
favoir , fi époufer une catholique , 
peut, foit par les loix pofitives de 

C 2 
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l'Angleterre , foit par celles d’aucune 
autre nation, Toit dans les maximes 
du droit public de l’Europe, l’exclure 
d’une hérédité quelconque , & no- 
tamment de celle de la couronne. Iî 
paroit qu’il y a beaucoup d’impru- 
dence dans cette efpece d’appel pré- 
fomptif des opinions britanniques à 
celles des avocats. 

Une anecdote moins importante , 
mais plus piquante peut-être , c’eft 
que le Margrave de Bade - Badert 
a envoyé ici pour complimenter 
M. Edelsheim , le firere de celui de 
les minières qu’on appelle k Ckoi/eui 
de Carlsruhe. Or voiçi Fhiftoire de ce 
complimenteur, arrivé beaucoup après 
tous les autres. Dans le temps qu’on 
doutoit des talens prolifiques du pere 
des cinq enfans royaux , on vouloir 
donner un amant à une dame ( la 
Reine divorcée & reléguée à Stettin ) 
qui en auroit bien pris fans cela. 
Les freres du duc de Brunfwick fu- 

i — ■ / v ^ 

rent chargées de ce choix. Ils les pre» 
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noient dans un étage trop bas ; alors 
on jetta les yeux fur Edelsheim , qui 
fut allez publiquement chargé de ce 
grand œuvre. Il fut enfuite envoyé 
à Paris pour une autre commifîion , 
dont il s’acquitta mal ; on le mit à 
la Baftille , à ce qu’on m’aflure ; if 
en fortit , revint , fut difgracié , puis 
remis en a&ivité , envoyé auprès 
des diverfes cours d’Allemagne en 

1778 Et c’eft cet homme 

que dans fa haute fagefte le Margrave 
envoie au Roi dé Prufle , qui s ? eft 

mis lui-même à rire en le voyant. 

•;* ;• r v ' ' : - o J. 

• , t 1* 

P. S. Hier à onze heures du ma- 
tin, le Roi , enfoncé dans un } ca- 
rolTe gris , eft allé feul à Mon -Bi- 
joux , 01* il eft relié une heure , & 
d’où il eft forti ebifvert de fueur & 
très-enflammé. Ell-ce le triompha 
de mademoifelle de VofT? Il eft im- 
poftible de le favoir encore ; rien 
n’a tranfpiré non plus des lettres 
que M. de Callenberg a apportées 

du Stathouder. C 3 
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Muller & Lansberg , fecretaires 
privés du cabinet > avoient demandé 
leur retraite avec allez d’amertume , 
leurs fervices n’étî.nt apparemment 
plus nécellaires , difoient-ils , puif- 
qu’on ne daignoit pas même les inf- 
truire de ce qu’ils avoient à répon- 
dre , & qu’on envoyoit au Roi les 
lettres toutes dreflfées. Ils relient , 
& c’eft par Bishopswerder que le 
raccommodement s’eft fait. II. paroît 
qu’il fe ligue avec Welner contre 
Hertzberg , même fans trop s’en 
Cacher. . • , 

Le Roi ne va plus que vendredi 
à Potsdam : on croit que c’eft afin 
de donner au Duc le temps d’arri- 
Ver pour le travail militaire. • C’eft 
une étrange manie que de vouloir 
rendre raifon de tous [les caprices 
des Rois. * ' ' ? -• 
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J’ai pafie la foirée, hier', avec- le 
Prince Henri : le Roi avoit confaï- 
cré à ce palais, prefque tout Ton après 
dîné la veille ; car de chez le Prince 
il avoit été chez la Prince ITe où dft 
L a joué, & pris le thé avec M lle de 
iVolî, entr 'autres dame d’honneur. 
Cette efpece de réconciliation avec 
te Prince, (laquelle- pourtant n’eft 
Ajqe de la fimple eourtoifié,.foit mon- 
trée à la vifite chez la Pr ineefle y que- le 
Prince regarde comme -fa plus? cruelle * 
.ennemie), cette réconciliation (& c’efl: 
prefque le raot;pfopre , earlafroi- 
jdeur étoit très -grande ) paroît êtæ 
J’î>uvrage de la politique ; de 
ner r qui dans falutte contr§; Hbrt?fc- 
herg a voulu , li ce n’eft* l’appui dti 
JÇriqce , du, moins.. fa. neu traité. 

C.4, ' 
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U haine de ce foible mortel eft fi' 
aveugle , en effet , que combinée 
avec les efpérances de fon ambition, 
qui ne fe défabufera pas aifément , 
elle lui a fuffi pour fe jetter encore 
une fois à la tête du Roi , & par 
conféquent pour fe reculer s’il étoit 
pofîible. Au refte , lui-même ne fait 
pas grand fond fut ce rapprochement - 
fimulé, d’autant plus fufpeâ , qu’il 
fe trouve placé à la veille d’une ab- 
fence de quinze jours, après laquelle 
il ne fera pas difficile de trouver des 
prétextes de ne pas fe voir de quel- 
que temps encore , fi le Roi le juge 
à propos. Mais le Prince croit fou 
ennemi mort, & il s”en réjouit com- 
me un enfant , fans penfer que c’eft 
le moyen le plus fur de le refTufcitér. 

En effet, M. de Hertzberg pàroît 
avoir fait fon fofct. En Siiéfie , - il 
avoit eu des déboires* a ffez vifs ; 
-quelques brufqueries , quelques cori- 
trarieték , le chagrin de voir' rayer 
de la lifte des comtes , le frere de -fon 
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ancienne maîtreffe. Dès la Prufîe 
même il auroit dû s’appercevoir que 
fes j avances ne .plaifoient pas. Lors- 
qu’aux hommages il lut la lifte des 
comtes , il s’arrêta à Ton nom afin 
que le Roi le prononçât lui -même 
du haut de Ton trône , & le Roi 
eut la malice de n’en rien faire ; de 
forte que le comte de Hertzberg n’a 
été inauguré que le lendemain dans 
l’antichambre. 

Mais ce qui l’a probablement per- 
du , s ? il l’èft en effet , ce font fes ma- 
niérés hautaines avec AVeîner , le 
moins oüblieurdes hommes, & qui, 
dans fes projets d’ambition , n’avoit 
pas befoiri de cette rancune pour 
Laïr deflèrvir le miïiiftre. Celui- 
ci l’a fait attendre* dans fon anti- 

1 • t • ’ 1 

chambre des heures entières , l’â 
reçu & tenu debout dans fâ cham- 
bre , ne lui a parlé qu’un ^etit nom- 
bre de minutes , ôt fà congédié avéfc 
des airs qui ne fdnt bôns qu’à of- 
fenfer. Wdner a juré fa perte i & 
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Bishopswerder le fécondé. Elle pa^ 
roît probable du moins dans toute 
l’acception du mot crédit ; je l’au-. 
rois deviné aujourd’hui à fa feule 
politeffe. Il avoit un grand dîner- 
d’étrangers , dont , pour cette fois , 
M. d’Eft * * & moi nous étions;;, 
& toutes les prévenances ont été 
pour nous. Cela eft gauche & bas. 
Etrange fingularité que ce mélange 
de roideur & de foibleffe , par le- 
quel les demi, cara&eres fe perdent., 
Machiavel a raifon : tout le mal de 
ce monde vient de ce qu on , neft pas 
affe\ bon oie a£e\ méchant . Quoi 
qu’il en foit , il eft certain du moins 
que M. de Hertzberg a reçu une 
défenfe feche & pofttive de fe mê- 
ler dire&ement ni indirectement des 
affaires de Hollande , d’ou M. de 
Callenberg , au refte , paroît n’avoir 
rien apporté de particulier. C’eft 
tout bonnement du, fervice qu'il 
demande, & fes letrres étoient dç 
fimples recommandations. r / 
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Ce n’eft pas pour Hertzberg que : 
Ton ne rappelle pas Thulemeier ; 
c’eft pour le comte Finck. La mere 
de cet envoyé a été liée de tout 
temps très-tendrement avec ce mi- 
niftre , & c’eft même le mari de cette, 
vieille amie qui fit entrer le comte 
dans le département. Après tout, le 
rappel ou non rappel de Thulemeier 
eft à préfent , ce me. femble , un 
objet de bien peu d’importance. Sa 
million eft finie de fait depuis i’ar- ? 
rivée du comte de Goertz , & je, 
ne crois pas même qu’on reçoive de 
fes dépêches. 

Le fort de Launay eft décidé d’a- 
vant hier au foir par une lettre très- 
févere. Il eft hors d’a&ivité , & pour 
toute retraite on lui offre une pen- 
fion de deux mille écus , pourvu 
qu’il refte dans les Etats du Roi. Il 
faut convenir que fon compte ren- 
du eft un chef-d’œuvre d’égoïfme & 
d’impéritie , Si qu’il pourroit être 
vi&orieufement réfuté , quoique le . 
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mémoire des commiffaires où ils Tont 
entrepris foit pitoyable. Au refte , 
il a conftaté deux faits, dont l’un 
bien curieux & l’autre décifif con- 
tre fa propre geftion ; à favoir qu’il 
a fait entrer dans les coffres du Roi 
en dix-neuf ans quarante-deux mil- 
lions fix cens quatre-vingt-neuf mille 
écus d’Empire , ou plus de cent- 
foixante'-dix millions de notre mon- 
noie par delà fes fixations , qui mon- 
toient à cinq millions d’écus annuels. 
Quelle entorfiori terrible ! L’au- 
tre fait eft que la régie coûte plus de 
quatorze cens mille écus annuels ou 
près de fix millions en frais de per- 
ception , qui , au premier apperçu. 
des affaires & des circonftances lo- 
cales , peuvent être réduites au moins 
des deux tiers. Mais on n’emploie 
pas en ce moment un feul homme 
qui paroiffe eh être aux élémens ; 
il eff de fait qu’on n’a pas pu rédiger 
encore un tableau général de la re- 
cette & de la dépenfe , ni daller 
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une feule des branches du revenu , 
en forte qu’il n’eft pas encore un 
' Jjeul objet , pas même le dîner du 
Roi , qui foit nettement afligné. 
Ceci eft un cahos , mais c’eft le ca- 
ho$ tranquille. Tout eft en ftagna- 
tion , finances , militaire , civil. En 
général cela vaudroit fûrement mieux 
que trop gouverner dans un pays 
eonftitué , où la fageffe particulière 
l’emporteroit fur la folie publique. 
Mais on eft fi accoutumé ici que le 
Roi travaille , ou plutôt qu’il fafle 
tout ; on a fi peu l’habitude d’y/ 
fuppléer ( quoique la chofe une fois 
ordonnée on fâche fort bien le trom- 
per ) ; on eft fi. éloigné même de 
lui propofer , que la ftagnation eft 
un détraquement réel de la machi- 
ne ; & ce détraquement que ne peut- 
il pas devenir dans un Etat qui a 
des bafes fi fragiles , quoiqu’à la vé- 
rité , habité par un peuple fi lent-, 
fi lourd , fi peu paffionné , que dit- 
fiçiljpmçrn iifiç feçoufte y fera (ubi- 
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te î Quoiqu’il arrive le vaifleau cou- 
lera bas plus ou moins infenfible- 
ment , s’il ne furvient pas de pilo# 
te , mais il ne chavirera pas. 

- Encore une fois il faut attendre ; 
il feroit téméraire de vouloir dis- 
cerner quelque chofe dans ces ténèbres 
vijîbles ; il faut attendre, dis- je , pour 
Savoir du moins li le Roi aura où 
n'aura pas le courage de prendre un 
miniftre principal. Son avènement 
feroit une véritable révolution , qui i 
peut tout changer , foit en bien , 
foit en mal. 

> Ce qu’il faudra beaucoup furveil- 
ler quand on pourra pronoftiquer le 
fort de ce gouvernement-ci , c’eft le 
duc de Brunfwick , s’il n’y eft point 
appellé , & qu’il y ait apparence de 
naufrage. Ce prince n’a que cinquante 
■ans , & certes il eft ambitieux. Si ja- 
-mais il peut fe réfoudre à quelque 
.chofe de hazardeux , & qu’il ne 
<ompte plus fur la Pruffe , il fouf- 
fiera fur toutes les combinaifons Ger- 
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* maniques , comme le vent dû nord 
fur de foibles rofeaux. Sa tournure 
fes maniérés ne font pas compa- 
tibles avec l’Angleterre, qui d’ailleurs 
ne peut qu’accidentellement agir dans 
le continent. Mais mon imagination 
fe figure telle circirconftance où je le 
crois capable de fe jetter du côté de 
l’Empereur qui le recevroit à bras 
ouverts. Et que ne pourroit pas le 
duc de Brunfwick à la tête de l’ar- 
mée Autrichienne ? Quel danger 
pour l’Allemagne ! Quelle exiftence 
pour lui qui aura peu de frein , s’if 
lui faut prendre un parti défefpéré ? 
car il ne fauroit fouffrir fes fils , fi ce 
n’efi: le cadet qui promet dé n’être 
pas aufli ftupide que les autres. . . 


On a manqué la bonne maniéré de 
le lier : c’eut été de le mettre abfo- 
luraent à la tête de la confédération 
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des Princes. S’il les déferte , Je crains 
fort qu’il n’en foit le deftruReur. 

_ Le baron de H * * * eft arrivé , 
& il n’a pas été reçu par le Roi , 
comme on s’y attendoit. Un certain 
énergumene de mufique , appelié le 
baron de Bagge eft aufli à Berlin. 
Je crois que tous tant qu’ils font ils 
fe hâtent trop. Il eft dans la ferveur 
4u fyftême Allemand , & fur-tout 
avide de faire -dire qu’il fuit d’au- 
tres erremens. Depuis qu’il eft Roi , 
le banquier de la Valmour a eu ordre 
d’envoyer fes comptes , pour qu’ils 
fûflent arrêtés , & de fufpendre tout 
paiement ultérieur à cette fille qui 
eut autrefois fur lui tant d’empire. 
On dit qu’il revient le 3 de Potsdam, 
& je. crois en, derniere analyfe qu’il, 
ne fera qu’y ohafler. Le prince de. 
Deftau y- arrive demain foir : je ne. 
doute pas qu’il n’y ait. quelque évo-, 
cation d’ames. O 


LETTRE 
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LETTRE XLI. 

30 Oâobrc i?86i 

J Al remis à Struenfée fur fa de- 
mande , les notes fuivantes ; l’une 
fur la pofltbilité d’un placement dans 
les effets publics de France ; l’autre 
fur le traité de commerce , fur les 
placemens d’argent dans les effets pu- 
blics de France. Il y a deux fortes 
d’effets publics en France ; ceux dont 
le revenu ou leur rapport eft fixe 
& certain, & qui n’ont rien d’éven- 
tuel , & ceux qui produifent des di- 
videndes ou partages de bénéfices , 
fujets à des viciffttudes & à des va- 
riations en hauffe ou en baille. 

Dans cette derniere dalle font 
principalement les a&ions des com- 
’pagnies publiques ou favorifécs ; 
telles que la caille d’efcompte , les 
eaux de Paris , la compagnie des 
Tom. II, D 
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Indes : tous ces effets ont été fu<> 
ceffivement ou en même temps li- 
vrés à tous les excès de l’agiotage. 
On a perdu , pour ainfi dire , toute 
idée de leur valeur réelle , de leur 
rapport effe&if , pour fe livrer à 
toutes les exagérations des joueurs 
fur des objets que l’on ne peut pas 
foumettre à des calculs exafts. On 
a même été moins occupé de rap- 
procher les prix de ces aêlions de 
leur véritable valeur , que de les 
balotter d’après de prétendues no- 
tions fur l’impoffiblité de livrer les 
quantités vendues : on a' fait acca- 
parement fur accaparement , affo- 
ciation pour la hauffe , affociation 
pour la baiffe. Tout ce que le men- 
fonge , l’intrigue & l’aftuce ont pu 
imaginer , a été mis en œuvre pour 
faire hauffer ou baiffer les prix; & 
quoique la violence de ce jeu ne 
dure que depuis environ deux ans, 
beaucoup de gens s’y font déjà rui- 
è nés , & beaucoup d’autres s’y font 
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déshonorés , en fe mettant à couvert 
de la loi , pour éluder leurs enga- 
' gemens. 

L’autre genre de placement , le 
feul peut-être qui mérite ce nom , 
font les contrats & les effets royaux 
proprement dits ; les contrats rap- 
portent cinq & demi à fix pour 
cent au plus. Un feul effet au por- 
• teur en rapporte davantage , c’eff: 
l’emprunt de cent vingt-cinq mil- 
lions , qui ne fe vend fur la place 
qu’à deux pour cent de bénéfice y 
quoiqu’il y ait neuf mois d’intérêts 
échus , & qu’il offre réellement un 
intérêt de bien près de fep.t pour 
cent par an. Il n’eff: pas poffible qu’jti 
refte long-temps à ce taux. Soit que 
' l’on veuille y placer d’une maniéré 
permanente , ou pour une spécula- 
tion de quelques mois feulement - . 
cet emprunt mérite une préférence 
décidée fur tous les autres. Chaque 
année le bonifie réellement * puif- 
qu’avec un intérêt toujours égaj de 
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cinq pour ccnt Tan , on marche 
toujours vers un rembourfement plus 
avantageux. En janvier 1787 & 
1788 ces rcmbourfemens fe feront 
fur le pied de quinze pour cent de 
bénéfice fur le capital ; enfuite ce bé- 
néfice monte à vingt pour cent, & de 
trois ans en trois ans vingt - cinq , 
trente, trente -cinq, quarante, qua- 
rante-cinq , cinquante ; & enfin pour 
la derniere année à cent pour cent , 
le tout indépendamment de l'intérét à 
' cinq pour cent , jufques & compris 
l’année du rembourfement , la der- 
niere année à cent pour cent de 
bénéfice feulement exceptée. On peut 
conferver ce placement fous fa for- 
me originaire d’effet au porteur , ou , 
‘fi l’on veut, on peut le faire cons- 
tituer en contrat , fan$ rien changer 
,pour cela à l’ordre du rembourfè- 
ment. 

Ceux qui achètent dans le projet 
-île garder , de vr oient préférer de 
r le faire conftituer en contrats , parce 
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que fous cette forme il ne peut être 
volé , brûlé ni détruit ; ceux qui- 
achètent , par fpéculation pour reven- 
dre font mieux de garder les effets 
au porteur , parce qu’alors la vente 
n’en éprouve ni retards ni formali- 
tés. 

Les emprunts publics en France ' 
doivent être regardés comme finis , 
toutes les dettes de la guerre étant 
payées ; de forte que fi l’on em- 
prunte déformais , ce ne fera pro- 
bablement (O que de petites fom- 
mes , pour parer aux rembourfemens 
annuels dont les finances font char- 
gées pendant cinq ou fix ans enco- 
re. Mais ces emprunts ne préfente- 
ront aux prêteurs que de médiocres 
avantages ; le taux de l’intérêt aune 
tendance naturelle à bailler , d’après 
la profpérité générale du royaume , 


(i) On ignoroit alors, & l’on ne devi- 
noit pas la fublime invention des emprunts 
graduels & fucceiîifè. 
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& par conféquent l’emprunt de cent 
vin t-cinq millions préfente une pro- 
babilité de haufle, qui chaque jour 
peut fe réaliiër , & dont on ne peut 
s’afiurer qu’en y plaçant prompte- 
ment. Cette probabilité peut même 
s’appcller certitude , quand on con-r 
ficiere d’un côté la nature de l’emr- 
prunt , qui eft le plus fage , le plus 
folide , le plus avantageux aux prê- 
teurs , & le mieux combiné à tous 
égards que l’on ait jamais fait ; d’un 
autre côté le concours des circonk 
tances , qui toutes fe réunifient à 
faire préfumer que le crédit de la 
France & la confiance dans fes effets 
royaux ne pourra que s’accroître &: 
s’affermir de plus en plus. 

Sur le traité de commerce. 

Il paroît que le traité de com- 
merce plaît beaucoup aux deux par- 
ties : les Anglois y voient un grand 
débouché pour leur lainage , leurs 
çotons façonnés & leur quinqu^il*^ 
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lerie. Nous comptons fur une très- 
grande exportation de nos vins , nos 
toiles , batiftes , &c : & probable- 
ment tous ont raifon, mais avec 
des modifications que le temps feul 
peut apprécier. 

En général , le traité paroît avoir 
confacré un principe trop fouvent 
méconnu , que les droits modiques 
font les feuls moyens de préferver 
le revenu , & de prévenir la contre- 
bande ; ainfi dix à douze pour cent 
font les droits que les marehandifes 
angloifes vont payer. Si dans les 
premières années l’avantage pourroit 
fembler être du côté des Anglois , 
il eft clair que chaque année le com- 
merce françois gagnera du terrein 
par H , d’autant que rien ne s’op- 
pofe à ce que nos manufactures imi- 
tent peu-à-peu les produits de Fin- 
duftrie angloife , tandis que la na- 
ture ayant refufé à l’Angleterre le * 
fol & le climat , qui feuls peuvent 
produire nos vins, il feront toujours 

D 4 
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dans notre dépendance à cet égard. 

Il eft certain que les vins de Por- 
tugal continueront à être confom- 
més en Angleterre en allez grande 
quantité. La génération qui s’élève 
préférera les vins de France : cela eft 
prouvé par l’exemple de l’Irlande > 
où il fe boit dix fois plus de vin de 
France , que de celui de Portugal. 
Les vins de France ne devant défor- 
mais payer en Angleterre que les 
mêmes droits que ceux de Portu- 
gal y paient aujourd’hui , c’eft - à- 
dire quarante livres llerling par ton- 
ne , ou environ vingt-quatre fols de 
France la bouteille , nos vins de Mé- 
doc pourront s’y vendre à bon mar- 
ché , & feront préférés aux vins de 
Portugal. Les Anglois jDourroient, à 
la vérité , bailler les droits affuels 
fur les vins de Portugal ; mais ils 
craindroient de les diminuer fenlible- 
, ment , pour ne pas compromettre 
le produit de leurs bralleries , qui 
forment la branche la plus impor- 
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tante de leurs droits d’accife , & 
rapportant annuellement plus de dix- 
huit cent mille livres fterlings. 

En tout, le traité fera incontefta- 
blement avantageux aux deux pays ; 
il procurera une augmentation de 
jouiflances à leurs habitans , & de 
revenus à leurs Souverains refpec- 
tifs ; il tend à rapprocher des An- 
glois , des François ; en général , il 
porte fur ces principes libéraux qui 
conviennent aux grandes nations , 
& dont la France devoit d’autant 
plus donner l’exemple , que c’eft le 
pays de l’univers , qui , par Tes avan- 
tages naturels , gagneroit le plus , à 
ce que de tels principes fuflent uni- 
verfellement établis dans le monde 
commerçant. 
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LETTRE XLII. 

31 O Sobre iy86 • 
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On a dit aufîi ( & c’eft le prince 
Ferdinand ) que c’étoit moi qui avois 
réfuté le compte rendu de de Launay, 
Depuis ce moment j’ai été me faire 
écrire chez de Launay tous les jours, 
& j’ai déclaré qu’en pareille matière 
tourmenter les perfonnes me paroif- 
foit fl peu nécefTaire aux chofes , 
qu’indépendamment de la lâcheté de 
frapper fans million un homme dans 
le malheur , il n’y avoit qu’un fat 
qui eût pu inventer une méchan- 
ceté fi bête. 

Sur une réplique à la réfutation 
de fon compte rendu , Launay a 
reçu une lettre fi dure , qu’il a de- 
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mandé fur le champ la permiflion 

de fe retirer. Le Roi a répondu que 
cette permiiïion lui feroit accordée 
quand la commiflion n’auroit plus 
befoin de lui. 

On murmure hautement ici , après 
en avoir long -temps parlé fourde- 
ment , qu’il fe machine un traité 
entre la Ruffie , l’Autriche & la 
‘ Pruffe , dont le prétexte efhla pa-, 
cification de la Hollande. J’avoue 
que je ne vois pas à cela la plus 
légère apparence pour le moment. 
Le Roi , ni aucun de fes miniftres , 
ne me paroiffent avoir affez d’éten- 
due dans l’efprit pour une pareille 
conception. Cependant c’eft le cas 
afliirément d’y faire une attention 
férieufe. . . . Comme je finiffois cette 
phrafe , je reçois avis fur que le 
do&eur Rogerfon , médecin favori 
de la Czarine , celui-là même qu’elle 
a envoyé à Vienne , & dont je 
vous ai parlé dans mes premières dé- 
pêches , vient d’arriver. C’eft le cas 9 
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ou jamais, de faire la guerre à l’œil ; 
mais ce genre d’efcrime n’appartient 
qu’aux miniftres ; eux feuls en ont les 
moyens , ne fût-ce que par la toute 
puiflance des petits foupers , qui font 
des tamis pour les fecrets. Au refte, 
ce Rogêrfon revient d’Angleterre? 
par Amfterdam , & fa route natu- 
relle étoit bien de palier ici. Ce- 
pendant je répété qu’il faut obferver 
de près le cabinet d’Autriche & de 
Saint Petersbourg , tout convaincu 
que je fois , quant à préfent , que 
l’Empereur ne tend que des piégés 
à ce pays-ci. Ajoutez à tout ceci 
que je crois m’appercevoir très- clai- 
rement que le prince Henri fe dé- 
gallomanife ; cela ne l’avancera de 
rien , car c’eft comme ami-Henri 
qu’on eft anti-François , & non pas 
comme anti-François qu’on eft anti- 
Henri. Mais ce prince eft turbulent, 
faux , perfide : autrefois il a réufli 
à Saint Petersbourg. Il peut fe flatter 
que fi l’on a befoin de ce cabinet 
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on penfera à l’employer, & jamais 
on ne reftembla mieux par la morale 
à feu Eroftrate. 

Le duc de Brunfwick eft arrivé 
famedi foir à Potsdam ; c’eft une 
efpece de fecret à Berlin. Le diman- 
che on n’avoit encore fait que de la 
mufique & des revues; mais il eft cer- 
tain que du dimanche au mardi il eft 
parti deux courriers. Je n’en fais pas 
davantage ; je manque de moyens 
pécuniaires & autres ; mais c’eft une 
chofe ft incommode que le défordre 
intérieur; quelques-uns des favoris 
font fi intéreffés à le faire cefter , 
du moins dans certaines parties , 
puifqu’ils n’ont pas le fol , & il eft 
à un tel excès dans le palais , que 
je ne puis pas ne point foupçonner 
qu’il y a quelque grand objet de 
diftra&ion qui abforbe le peu de 
momens que le Roi confacre au 
travail. 

Il a eu une fecouiïe intérieure , 
où il s’eft fait violence. Un de fes 
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écuyers favoris , Rumpel , fort iri- 
folent de fa nature, & au point qu’à 
une revue il lui eft arrivé de frap- 
per un gentilhomme , fans qu’il efr 
foit réfulté aucune autre fuite , a eu 
un démêlé de fubordination très-vif 
avec M. de Lindenau , nouveau pre- 
mier écuyer. Saxon, ami de BishopS- 
werder qui l’a fait placer. Lindenau 
a envoyé l’infolent favori aux ar- 
rêts , & a rendu compte au Roi ; 
celui-ci a fait un foubrefaut violent » 
mais après quelques fécondés de fi- 
lence , il a non- feulement donné rai- 
fon à M. de Lindenau , mais con* 
firmé les arrêts d’une maniéré très- 
feche , & pour un terme indéfini* 
Cela a rendu quelque énergie aux 
chefs , & tempéré un peu l’infolence 
des fous-ordres. 

D’un autre côté i la divifion ie 
met dans les favoris. Goltz & Bi- 
shopswerder ont eu un différent très- 
férieux en Siléfie. Le Roi ayant fait 
1 je ne fais quelles nouvelles nominal 

. / . . „ ; . O 
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tions , Goltz s’en tu fl froidement 3 
que le Roi a voulu favoir les mo- 
tifs de cette improbation tacite $ 
C’e/I, a dit Goltz, que Jfotre Majejlê 
nous inonde de Saxons , comme s’il 
ny avoii point de fujets che\ elle. 
Bishopswerder arrive peu de mo- 
mens après , propofe un Saxon ; & 
le Roi lui dit très-brufquement : Eh, 
facredieu ! vous ne me propofe\ jamais 
que des Saxons. _« Probablement 
dans l’explication qui a fuivi cette 
brufquerie , le Roi aura été indif- 
cret ; toujours eft - il vrai que Bi- 
shopswerder en a eu une très-vive 
avec Goltz? Cela eft replâtré; mais 
on peut conclure , avec probabili- 
té , que Goltz le tartare & Bishops- 
werder le débonnaire , ne font , ni 
rte feront très -cordialement enfem- 
ble. C’eft le dernier qui a fait ve- 
nir Finfignifiant duc de Holftein- 
beck^ & qui le porte au comman- 
dement des gardes, pour écarter de ce 
pofte l’ancien favori Wartenskhcn. 
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Un cran plus bas , il femble que 
Chauvier reprend du crédit. Il a cru 
dans le commencement du régné, 
que la morgue de fecretaire avan- 
cerait Tes affaires : elle les a reculées ; 
il paraît qu’il Te retourne , qu’il re- 
prend le département du maquerel- 
lage , des complaifances fubakernes f 
même de l’efpionnage , & que cela 
lui réuffit. 

Le Roi revient mercredi , pour 
repartir le jeudi , dit-on. Je n’en- 
tends rien à cette marche ; mais ne 
feroit-ce pas un peu pour écarter le 
prince Henri , fans fe brouiller avec 
lui ? Ce Prince fe trouvera étranger 
aux affaires par la feule topographie 
- du Roi. 

Le miniftre de Blumentbaf a de- 
mandé affez nettement fa démiffion 
au Roi , fe plaignant que Sa Ma- 
jefté, qui avait chamarré de cordons 
quelques-uns de fes ferviteurs moins 
anciens que lui , ne lui eût pas donné 
cette marque d’honneur. Sa retraite , 

qui 
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qui n’eft pas accordée, eft un ob- 
jet de peu d’importance ; mais on 
dit que le Roi ne demande pas mieux, 
afin d’avoir une place à donner. On 
annonce , & d’un aflez bon coin , 
que cette place , ou plutôt une place 
principale , fera tout à l’heure ar- 
rangée pour un homme très - mar- 
quant , & qui déplaira à tout le 
monde. Je ne puis ni deviner qui 
c’eft , ni croire que le Roi ait la 
force, de déplaire à tqut le monde. 

Hertzberg eft toujours en baifle , 
fi ce n’eft en chûte de crédit. Il eft 
de fait , que , depuis le retour de 
Siléfie , il n’a pas dîné avec le Roi. 
Welner eft à Postzdam. 

Ne vous laiflez pas perfuader par 
la légation , qu’il n’y a rien à crain- 
dre du côté de l’Autriche. Je fuis 
convaincu que le Roi n’a pas un 
parti pris ; que l’Empereur le tâte 
& que quelque chofe nous échappe. 
Rien de moins extraordinaire afluré- 
ment , quant à moi. J’avoue que je 
Tonx //. E 
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fuis furpris moi - même de tout et 
que je parviens à favoir, quelque peu 
que «ce foit ; mais il ne peut y avoir 
de fecret ici pour le miniftre de 
France , que faute d’argent ou d’ac- 
tivité. 

On vient de me conter que le 
général Rodig avoit appellé en duel 
le comte de Goertz ; on n’en dit pas 
le fujet , & cela me paroît peu vrai* 
ièmblable ; cependant la nouvelle efl 
de bon lieu , quoique d’un jeunç 
homme. 
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4 Novembre tÿêS» 

M. de Launây eft fufpertdu dô 
toutes fondions par une nouvelle 
lettre infiniment dure , & paflable- 
ment incohérente,, J’ai cependant 
peine à croire qu’on veuille fouiller 
le commencement du régné par une 
inutile cruauté, La viftime eft im- 
molée à la nation , du moment où 
l’homme n’eft plus en place ; le refte 
ne feroit que l’explofion d une haine 
gratuite , puifque ce malheureux ne 
peut plus faire ombrage à perfonne. 
M. de Verder eft à la tête de la régie. 
Nous verrons ce que produira un 
nouveau régime , ou plutôt s’ils fau. 
ront l’établir. En attendant, le renvoi 
de quarante François eft décrété in 
petto , & je ne vois pas que ces ef- 
peces de vêpres ficiliennes conquié- 

E * 
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rent même ropinion publique. Ici le 
théâtre n’eft pas allez vafte pour que 
le parterre ne difcerne pas ce qui fe 
pafife dans les couliffes. Il n’y a guere 
d’autre illufion pofîible , que de faire 
réellement du bien. Au refte j’effaiede 
fauver Launay, en faifant dire par le 
prince Henri , qui du moins a con- 
fervé le droit de tout dire, que juf- 
qu'ici le Roi a vraiment été dans cette 
affaire l’homme de fa nation ; que s’il 
aîioit plus loin , il feroit l’homme des 
ennemis de Launay ; qu’on murmure 
dans le public qu’il a époufé leur 
haine , &c. Il eft certain que les JE 
du compte rendu lui ont donné de 
l’humeur & même de l’emportement. 

Le Roi efl arrivé hier & reparti 
ce matin : il paroît que c’eft une épi— 
fode du Roman Voff, lequel mûrit. 
On eft en fufpens fur les trois partis 
fui vans. Deux cens mille écus pour 
fa dot ( le Roi ne le veut point , ou 
ne veut compter que mille écus par 
mois ; de forte que le ^paiement ne 
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feroit parfait que dans lèize ans & 
huit mois ; ce qui le rendroit un peu 
problématique) ; un mariage de la 
main gauche (le Roi y confent , mais 
la demoifelle trouve que cela eih très- 
équivoque) ; ou la marier à un hom- 
me qui partira le jour meme pour la 
million de Suede : ( on n’eft pas fur 
de trouver un homme alTez vil pour 
cela , dans une claffe qui le mette &r 
la ligne des miniftres ). La demoifelle 
avoue que , fans être amoureufe , 
elle eft fenfible à une perfécuttop 
de trois ans ; mais que fera-t-élle ? 
Que fera fon oncle ? Sa famille ,? 
Quelle fera fa place dans l’opiniorp 
a la ville ,, à la cour? Voilà* l’objet de 
fe négociation que conduit Bishoips- 
werder ; je ne le crois pas allez jeune" 
pour devenir le fubflitut dh Roi; de: 
forte que Ip fpeçulation- ne me paroît 
j>as fôre. Quant au Roi il, y a Bien 
un peu de curiôlité , un pea- d’obéir 
-nation, un peu de glèrioîe; mais g»- 
core plus du befoin d’une fodétéfoît 

E 3 
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iî puifle être aufli commere, aufli dé- 
boutonné , aufli les pieds fur les che- 
nets que poflible. Ce qui entrave la 
négociation , c’eft que les Rietz doi* 
vent vuider le pays , & que le 
Roi tient fort à fon fils. Au refte , 
il faut ajouter à tout ceci cependant 
que mademoifelle de Voff raconte 
tous les propos du public , & meme' 
des courtifans les plus fecrets -, fur 
fon compte , ce qui 'peut donner des 
foupeons fur la probabilité dés eoft~ 
qe&ures. ;q •• •• À? Æ 

• - ! I1 retourne à Potsdam, ju {qu’au 
.dit- on; il n’y eft pas tellement oc- 
cupé d’affaires ou de plaifirs fecrets 
qu’il n’ait quelques fociétés. M. d’Ar- 
-nim y eft , efpece d’homme du mondé 
mtanqué , à qui l’aménité facile de fês, 
moeurs & fa grande fortune ont ; faît 
beaucoup d’amis, & dont l’efprit tout 
à la fois aflfez droit & peu brillant* 
niais indécis: & .vacillant , n’oflulque 
ni; n’eftrayé le Roi . En tout pays ab- 
folù^iç’eft un grand moyen défont 
• .1 
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tune que d’être médiocre ; s’il eft vrai 
qu’en général avec les princes il ne 
faut rien de tranchant , & que l’hé- 
fitation en délibérant leur plaît tou- 
jours , je crois que cela eft principa- 
lement pour Frédéric-Guillaume IT. 

Au refte , lés états d’aflignation 
font faits , à ce qu’on allure , & 
c’eft lè travail du feul Welner ; aufli 
tous les miniftres , Schulembourg 
excepté , peut-être à caulé de les 
liaifons avec le comte FincHeftéin, 
que l’inauguration de madèmoifelle 
de VolT doit rendre puiflant, font- 
ils inquiets & confirmés. Il en ell,. 
& ceci eft pofitif , qui n’ont pas. 
encore rendu le plùs léger compte 
au Roi. Appréciez par là l’état de 
Situation d’un pays ou tout dépend! 
de cette feule tête. Ne vous étonnez-! 
pas de ce que l’on vous parle dé; 
peu d’afïàires , car il ne s’èn fait 
point.; celle de de Launay eft là ». 
feule que l’on fuive avec l’aRivitê- 
dè lâ haine. Tout le refte dort*. 
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Quelqu’un qui arrive de Ruffie 
m’affure que déjà depuis long-temps 
l'Impératrice ne va plus au Sénat, 
& qu’elle s’enivre habituellement 
tous les matins avec du vin de Cham- 
pagne & de Hongrie ( & ce fait eh: 
contraire à toutes les traditions par- 
venues jufqu’à moi ) ; que Potemkim 
exalte fon ambition jufqu’auxj plus 
grands projets , & que l’on dit tout 
haut qu’il fera Empereur ou qu’il 
aura la tête couple à l'avénement 
du grand Duc. Cet homme rufç f 
tranchant , & d’une fermeté rare , 
n’a pas un ami , & cependant le 
nombre de fes créatures & de fes^ 
créanciers , qui perdroient tout avec 
lui , eil tellement grand dans toutes 

. • # V * I * il* 

les clahes de la nation. , que fon paru 
eft extrêmement formidable. Il amafTe 
un tréfor immenfe dans un pays où 
tout eh vénal. Habitué à ne jamais 
payer fes dettes , & difpofant de 
tout en Ruflie , il ne -lui éft, pas 

. 7 * / X * • 1 ; • • ■ 

difficile d’accumuler (fes fommes îm- 

• . . y i . j -I w . 1 « .* 
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tnenfes. Il a un appartement dont 
lui feul garde la clef , garni do. 
rayons du haut en bas , & divifé en 
un grand nombre de cafés remplies 
de billets de banque de la RufTie, 
du Dannemarck , & fur-tout de la 
Hollande & de l’Angleterre. Un de 
fes gens d’affaires lui propofoit un 
jour l’achat de la bibliothèque d’un 
grand feigneur qui venoit de mou- 
rir. Potemkim le mena dans fon ap- 
partement à billets , & pour toute 
réponfe lui demanda s’il croyoit que 
cette bibliothèque valût celle qu’d 
lui propofoit. Avec de tels moyens 
pécuniaires il n’a pas même befoin 
d’un autre crédit pour faire à Saint 
Petersbourg tout ce qu’il ofera vou- 
loir. Au relie , je dois dire ici que 
le doéleur Roggerfon , lequel eft 
parti aujourd’hui pour retourner à 
Saint Petersbourg , allure que pen-r 
fonne en Europe ne mene une vie 
plus réglée & plusifobre que Ca- 
therine II. Obfervons cependant qu’il 
efl abfent depuis huit mois. 
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' J*ài ramaffé quelques détaits-aflëî 
curieux fur l’ufarpation de la régale; 
des poftes de la Courlande , dont, 
je vous ai parlé dans mes dépêches 
précédentes. Oefbun objet affez im- 
portant pour ce petit Etat. Indépen- 
damment de finquifition qui en re- 
faite , & de l’infra&ion du droit des 
gens, cette branche de revenu n’eft 
pas de moins de cent foixante mille » 
livres de France annuellement. Mais : 
voici une cireonftance fînguliere qur 
cara&érife la politique RulTe. Pour- 
ne pas commettre un a&e de vio- 
lence trop marqué , & fe difpenfer- 
de faire marcher des troupes , ce 
qui attire toujours Tattention des 
voiiins , la cour de Rufïie a fait pro- 
pofer , ou plutôt demander une con- 
férence amiable des députés de Cour- 
lande avec les commillaires nommés . 
à cet efe , & appellés à fiéger à 
Riga ,i fortereffe RulTe , frontière de 
k Courlande , fous la préfiidence du 
gouverneur de cette ville. Quatre. 
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députés de Courlande s’y font ren- 
dus au terme fixé ? & le gouverneur 
leur a lignifié qu’il avoir ordre de 
fa Souveraine de les faire arrêter , 
s’ils ne fignoient pàs l’àfte qu’il leur 
montroit tout dreffé , par lequel la 
régale des portes de Courlande fe 
trouvoit conférée à la Ruflie. Les 
députés qui ,dans un refus , n’avoient 
de perfpe&îve que la Sibérie , ont 
fîgné purement & fimplement ; après 
quoi plusieurs conventions qui alié-' 
nent des menus droits , ou^ même 
des portions de pays , 

ont été préfentés & fan&iôrtnés de 
même. Une des plus aftueieùfes J1 £ 
comme des plus importantes cèîle 
qui concerne la réclamation dès ftK 
jets Ruflès qüî peu vent 'ïè frthJvéf 
en Courlande , & dans iai^uëlle îe 
cabinet de Saint Petersbourg enve- 
loppe les defeendans de ceux-là mê- 
me qui feroient naturalisés depuis, 
des fie clés, fl- eft évi dent ; qtfef r Cette 
ConcefEoh prêté-' à des âbüs illïmitéi 
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& des chicanes fans nombre qui fe- 
ront plus de mal à la Courlande que- 
le plus onéreux impôt ’ r car rien 
n’empêche les prépofés Ruffes de 
feindre quand ils voudront l’exiftence 
d’un ouj de plufieurs. ou de tels & 
tels fujets Rulfes dans telle ou telle 
partie de fe Courlande qu’il leur 
plaira , & de fuppofer gratuitement le; 
refus de les reftituer pour mettre 
le pays à contribution d’autant de 
centaines de ducats ( fomme fixée 
par la convention pour chaque têtç 
Mofcovite qu’on réfutera de rendre ) 
que le fifc Ruffe ou du délégué erp. 
auront befoin , ou que le jpays en- 
pourra fournir. Encore une fois 
ce qui s’exécute plus clairement pour 
la Coin-lande , te pratique un peu- 
plus Lourdement , mais v ie pratique 
dans tous les pays qui avQifinent ht 
Rufiie. Revenons à Berlin. 

. L’écuyer Trumpel y dont je vous- 
ai parlé dans ma précédente , , eft 
renvoyé. Ce coup de force a beau- 
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«coup étonné. Il eft certain que le 
Roi fait tout ce qui eft en lui pour 
-n’être pas dominé. Ceft jufqu’ici la 
volonté la plus diftin&e que l’on puifle 
difcerner dans ce prince. 

Il foupa jeudi foir à la table de 
‘ confidence , où l’on eft fervi par des , 
tours & fans valets. Le fouper fut 
plus que gai. Il étoit compofé de dix 
perfonnes. On fut voir après toutes 
les dames d’honneur les unes après 
les autres. 

Le prince Henri , qui a donné 
cette femaine de grands dîne s au mi- 
litaire & au civil ( chofe qu’il ne 
faifoit jamais ) , foupe lundi chez la 
Reine régnante avec toute fa cour ; 
cela ne prouve rien du tout que la 
volonté de n’être qu’en mefure de 
politeffe. J’oubliois de dire qu’il don- 
ne demain à dîner à tous les bas- 
officiers du régiment de Braun ; c’eft 
une affe&ation ridicule & gratuite , 
qui ne le raccommodera pas avec 
l’armée , dont il eft vraiment méprifé. 
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Le baron de Bagge, qui n'a vouîii 
voir perfonne ici, & pas même faire 
les vifites de décence, difant qu’après 
la n..niere dont il avoit été avec le 
prince de Prude , c’étoit au Roi à 
lui faire dire de venir , a reçu hier 
invitation de fe rendre à Potsdam. 
C’eft tout au moins la preuve que 
la mufique tient à cœur* 

Cet infâme C * * a écrit à Chau- 
vier , qu’il favoit , à n’en pouvoir 
douter , que c’étoit à lui qu’il avoit 
l’obligation de n’avoir pu voir le 
Roi ; qu’il alloit dans un pays où 
il étoit du moins facile de nuire , 
& qu’il mettroit tout en œuvre 
pour le perdre , indépendamment de 
tous les moyens que lui Chauvier 
en avoit déjà fournis. Chauvier a pris 
le bon parti ; il a porté la lettre au 
Roi. 

Les courfes no&urnes continuent. 
J’ignore toujours quel eft l’objet des 
grands mouvemens vers l’Autriche 
& réciproquement. 
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LETTRE XLI V. 

Du 7 Novembre z j8$. 

| i E Roi s’eft entremis lui-même , 
pour raccommoder Bishopswerder & 
Goltz le tartare. Auffi la paix eft-elle 
faite quant à préfent , & d’autant 
plus pleinement que la guerre ou- 
verte & avouée eft au plus haut 
point d’a&ivité entre le premier fa- 
vori & le comte de Goertz. On a eu 
beaucoup de peine à empêcher les 
voies de fait. Que faut -il augurer 
d’un Roi , que l’on fe difpute ainfi ? 
Probablement on donnera un régi- 
ment au comte de Goertz pour l’éloi- 
gner ; mais la difficulté eft la liqui- 
dation de fes dettes ; car il par oit 
que la chofe fur laquelle le Roi cede 
le moins en derniere analyfe , c’eft 
l’argent. Le traitement des aides de 
camp eft fixé enfin. Bishopswerder a 
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deux mille écus ; Goltz le tartare 
& Bowlet chacun dix - fept cens. 
Le premier écuyer de Lindenau , aufîl 
deux mille écus ; huit places de four- 
rages, que l’on peut évaluer, année 
moyenne , à fix cens écus ; chauf- 
fage & lumière V oilà com- 

ment les fables du Brandebourg, 
aidés de la Siléfie , cependant , peu- 
vent entretenir une armée de deux 
cens mille hommes. 

Le thermomètre pour les affaires 
eft toujours le même. Les lettres 
ne font point expédiées : il y a une 
chambre pleine de paquets non ou- 
verts ; le miniftre d’état , Zedlis , n’a 
pas pu encore obtenir une réponfe 
à fes rapports depuis plus de trois 
femaines : tout s’arriere , tout fe 
recule ; cependant le genre de vie 
de Potsdam paroît avoir été paffable- 
ment réglé, quoique madame Rietz 
y ait été. Le plus tard que le Roi 
fe foit levé a été à fix heures. Le 
prince de Deflau ne l’a jamais vu 

que 
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que fur les midi & demi , & peut* 
être pas une demie heure par jour j 
indépendamment du dîner. C’eft a m 
fouper que les femmes parodient, 
& que l’on fe déride. 

Welner n’a point' quitté Pots- 
dam , & deux hommes travaillent 
continuellement dans fù chambre* 
Jufqu’ici , on peut le regarder com- 
me le Roi de Fintérieur.- Il paroît 
Confiant qu’il n’eff ni fans habileté, 
ni fans connoiffanCes , & le défordre 
éternel des comptes f joint à la mé- 
fiance des financiers en a&ivité, doit 
avoir pouffé le Roi à s’abandonner 
à W elner , recommandé par fon obf- 
curité* 

Je dis le défordre éternel y parœ 
qu’en effet Frédéric-Guillaume I , à 
qui l’on doit prefque tous les éta- 
blifïemens intérieurs , auxquels fon 
fils n’a prefque rien changé , n’avoit 
pas uri état général exaft , & e’étoit 
par fyftême. Gomme lui feul corl- 
noiffoit fenfemble de les affaires. 
Tome il» F 
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& cotnme il ne vouloit pas qu’aucun 
^de fes rriiniftres particuliers pût le 
deviner, il faifoit des états incom- 
plets , furchargés , infidèles. Frédé- 
ric II qui n’a jamais rien entendu aux 
finances , niais qui favoit bien que 
l’argent eft la bafe de toute puiflan- 
ce , fe bornoit à vouloir faire de 
groffes épargnes , & il étoit li fûr 
que fes excédens étoient énormes ^ 
qu’il fe contenta des comptes par- 
tiels ; du moins cette verfion - me 
parok-elle plus probable, que l’im- 
putation d’avoir brûlé les états-géné- 
raux de recette & de dépenfe , par 
malice, & feulement pour embar- 
raffer fon fucceffeur. Celui - ci veut 
' fe mettre en réglé , & il a raifon ; 
mais ce font les étables d’Augias à 
nettoyer , & je ne vois pas où eft 
l’Hercule , au moins , parmi ceux 
dont il prétend fe fervir. 

Le comte Fincheftein a écrit au 
Roi une lettre très- forte , *pour lui 
déclarer que les vivacités de M. de 
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Hertzberg Te multiplioient au point 
qu’elles lui devenoient ; infupporta- 
bles; que Ton grand âge d’ailleurs & 
fa derniere maladie lui faifoient dé- 
• firer fincérement fa retraite. Le Roi 
. lui a fait une îéponfe douce , très- 
obligeante & pour ainfi dire apolo- 
gétique , où il lui demande avec inf- 
tance de relier, & lui promet que 
les fujets de plainte Céderont. Il s’en- 
gage peut-être à plus qu’il ne peut. 
Les hommes les plus incompatibles 
fervoient enfemble fous Frédéric II , 
& c’eft un des traits caraflériftiques 
de fon régné ; mais ce ne feroit pas 
peu préfumer que de vouloir le re- 
commencer. Il faut qu’on ne s’y at- 
tende pas ; car malgré toute la fer- 
vilité du pays, on prend des licences 
qu’on ne fe fut pas permis fous le 
feu Roi de qui l’on parloir très-li- 
brement , mais avec qui l’qn ne fe? 
familiarifoit pas. Maintenant il n’y 
a pas jufqu’à l’académie qui veut em- 
piéter. Elle a propofé trois nouveaux 
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académiciens Allemands ; un Bodert^ 
' allronome ; un Meierotto re&eur 

• du college ; un Ancillon , mirtiftre du 
faint évangile ( merveilleux choix). 
Le Roi a marqué avec allez d’amer- 

-tume fa furprife de cette propolition 
infolite , fans qu’on fâche feulement 
s’il veut augmenter le nombre des 
académiciens & cette indifcrétion 
occalionnera probablement un régle- 
ment.- Au relie , le Roi a mis un gros 

• OUI fur la propolition d’un je ne fais 
quel druide appellé Erman , auteur 
d’une foule de mauvais fermons , & 
d’une hilloire du refuge , qui a déjà 
quatre volumes que l’on pourroit 

. mettre en trente pages , & qui a été 
„propolé par le feul curateur ( M. de 
Hertzberg) ,, fans avoir palfé au feru- 
tin. 

Le Boden de Paris pafoît tout à 
fait oublié & même pis. On a rc- 
préfenté au Roi qu’il y avoit trois 
lettres de cet homme fans réponfe. 
Je n’ai rien à lui dire ; cejl un/. . .u 
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cequin , qui ejl 'venu fans ordre. . . ^ 
Telle a été la déclfion royale. Il re- 
vient demain pour peu de jours. 11 
a tellement l’habitude de courir d’un 
lieu à l’autre pour des inftans , qu'il* 
paroît que c’eft un befoin pour lui. 
M.deH * * * lui a écrit depuis trois 
jours , pour favoir quand il pourrok 
prendre congé \ il n’a point de ré- 
ponfe. : r 

7 Le grand dîner du prince Henri air 
régiment de Braun a eu lieu hier f 
comme je l’avois annoncé. Le prince- 
avoit à fa table tous les officiers '& 
quarante bas-officiers qui avoient en- 
core fervi fous lui â la bataille de 
Prague. li a donné une médaille de 
quinze ducats à chaque officier , un 
ducat à chaque bas-officier, & un 
écu à chaque foldat. il eft difficile 
d’être plus gauchement oftentateur. 
S’il avoit eu befoin de s’achever au-^ 
près du Roi , c’en étoit le vrai moyen ; 
mais fon fort étoit déjà complettes 
ment. fait * & il /aut qu’on le fâche 
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biert; car Roggerfonqui avait beau- 
coup vu le prince Henri dans Tes deux 
voyages de Rulîie , n’eft point venu 
chez lui. Le Roi Ta vu , mais peu de 
momens , dit -on. 

. Je ne me rappelle pas en ce mo- 
ment le nom de la perfonne qui vient 
de Vienne , & qui au dîner du Roi 
s’eft fort égayée furie compte de l’Em- 
pereur, ce qui a laiffé le Roi froid , 
& même foucieux , jufqu’à donner 
des marques, d’improbation tacites 
mais afTez fortes. 

: On prépare de nouveaux cordons,- 
Il femble que la monnoie morale foit 
celle qui coûte le moins au Roi , & 
jamais le mot de Frédéric IlaPrirvritz 
qui fe plaignoit de ce que Braun avoifc 
le cordon avant lui : mon cordon 
efi comme la grâce efficace ; il fe donne 
& ne fe mérite pas ; jamais ce mot n’a 
été plus vrai. 

; Le comte d'Arnim a été nommé 
grand veneur & minière d’état, avec 
voix & féânce au grand direéloire* 
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Je vous ai parlé de lui avec détail 
dans une de mes dépêches précéden- 
tes. Ce choix eft de pure faveur 
d’autant plus marquée que la place 
de grand veneur , arrachée à Schu- 
ïembourg , avoit toujours été folli- 
çitée par le colonel Stein , elpece de- 
favori ; mais faveur fondée , à ce que> 
crois , fur un fimple goût de fo- 
ciété ; car A,rnim eft irréprochable 
dans fa morale & dans fes mœurs , 
& ce n ? eft qu’un incapable de plus 
dans le miniftere. . . 

Pourriture avant maturité . J’ai grand 
peur que telle ne foit la devife de la 
puiftance Pruftienne. Mais leurs mil- 
lions font bons. Il feroit donc utile, 
s’il eft vraiment queftion de la ban- 
que, comme tous, les bulletins , les 
gazettes & lettres particulières le di- 
fent de forte, que tout le monde en 
parle , excepté moi , de me charger 
des proposions pour y en placer ; 
çar cela eft plus, important ce me fem- 
ble que l’emprunt de cent vingt-cinq 
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millions, que la banque faurabien ap* 
paremment prendre pour Ton propre 
.compte. Au refte, Struenfée qui fans 
jdoute feroit bien aife de cette occa- 
bon de fe rendre néeeffaire au Roi, 
nfa demandé nettement ce qu’il de- 
voit penfer du défarroi de la caifFe 
d’efcompte , de la lettre du contrô- 
leur-général àfes adminiftrateursj du 
projet d’une banque ? de fa prochaine 
réalifation , des principes fur lefquel$ 
e lie fera établie , & fur- tout du genre 
d’adminiftrateurs qui fera à la tête 
( l’idée feule lui paroît himineufe ; 
mais il eft convaincu que tout dé?* 
pend des chefs ), A tout cela , je n’ai 
fu , comipe vous fentez , que réponr 
jdre ; & il importe que je le fâche 
bientôt ; car outre qu’une négocia? 
tion de ce genre , ne peut réuflir ici 
que par lui , parce que tous les aur 
jtres , fans en excepter un , n’y enten- 
dent rien du tout , il a droit de m’in- 
ferroger , puifque je l’ai agacé je 
premier,, 
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LETTRE XLV. 

* * 

Du t o Novembre zy8S. 

Je ne faurois malheureufement me 
déguifer que chaque jour confirme 
ici , par quelques traits plus pitoya* 
Mes les uns que les autres, l’opinion 
que j’héfite depuis auffi long- temps 
que- je puis à prendre de l’homme & 
de la chofe. 

* Le Roi vient de donner le cor- 
don de l’aigle noir à M. d’Anhalt ;* 
■tafici quel eft cet homme. D’Anhalt 
naquit d’une cuifiniere & d’une foule 
de peres. Il commença par être pal- 
frenier ; puis il vendit du café de 
contrebande aux officiers. J’ignore 
comment il le devint lui-même; mais 
je fais que fa fonftion principale fut 
d’efpionner. On l’attacha aux pas du 
prince de Pruffe ( le Roi d’aujour- 
d’hui ) j & comme il mêloit de$ 
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confeils empoifonnés à des relations 
odieufes , on lui deftina , dit-on ( & 
cet on là eft à la vérité le plus cruel 
ennemi du feu Roi ) , l’exécution 
d’une.atrocitéque l’on n’eut ni l’adreffe 
de colorer , ni le courage de con- 
{bxnmer-, D’Anhalt le trouva des ta- 
lens militaires plus que n’en com- 
porte . fa folie naturelle. Sa vocation 
en ce genre efl: bien marquée , ce 
me femble , par ce trait çara&érifti*- 
que r qu’il n’a jamais de fang-froid 
qu’à la tête d’une troupe. Il eft par- 
venu , foit ainfi , foit autrement , 
au grade de lieutenant-général* Com” 
me il. était fans efprit(. le peu. qu’il ea 
avoit a étéaliéné depuis par une chute 
terrible , pour laquelle il a. été tré- 
pané ) il fq foutint en faveur. Il étoit 
abhorré à Konigsberg. , , où il com- 
mande y & ç ’étoit bien à un. certain 
point un titre pour lui àJPotsdam , 
qù le royaume éprouva» quarante-fix 
ans de difgrace. Quelques' jours avant 
la mort - du Roi.,, le général d’Anhalt 
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fut mandé À Sans-Souci : le Roi lui 
dit : vous venez de marier une de 
vos filles ? — Oui , Sire , & je m’en 
reflfens. — Combien lui avez- vous 
donné ? ... Dix mille écus. — Cela 
eft beaucoup pour vous qui n’avez 
rien. Le lendemain le Roi les lui en- 
voie. D’Anhalt retourne en Prude. 
Son bienfaiteur meurt «-il -découpe 
là tête de ifon portrait , & y fubditue 
celle du fuccedeur. Le nouveau Roi 
va recevoir à Konigsberg les* homma- 
ges, & donne à d’Anhàk une fuperbe 
boîte ; mais , à dire vrai , le préparé à 
quitter le commandement delaPfuf- 
le. Deux mois après , c’elbà-dirc au- 
jourd’hui r d'Anhalt qui,” dans un 
encan, il y" a quelques jours voyant 
adjuger un portrait du feu Roi pour- 
un: pirir très-modique , dit froide- 
ment : Bon t je vous donné Eautw 
par dejfus le marché , fe retire avec 
une penfion de cinq mille écus , le 
cordon, & la promeded’être employé 
à la guerre. Qn tâche d’eXcufer- cette 
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proftitution de bienfaits , apparem- 
ment extorqués par la foibleffe , en 
alléguant la crainte que cet homme 
i>e paffe au fervice de l’Empereur , . 
comme il en a menacé par xes mots 
affcz nobles : Jî vous me refafe\ cette 
grâce , il faudra bien que faille prou-' 
ver ailleurs que je ne F ai pas déméri- 
tée. La jaifon ne me paroît pas bon- 
ne , tes terres qu’il a acquîtes près 
de Magdebourg étant un gage fuffi- 
tent de fa perfonne. , . v . 

t Quoiqu’il en puiflè être , & tout 
fingulier que foit un tel choix , quii 
a fait une vive fenfation , il faut 
convenir qu’Anbalt eft un grand mi- 
litaire , un ; militaire à çpnterver ; 
qu’il lui falloir un dédommagement 
du gouvernement de la Prude ; qu’en 
te qualité de fou, fouvent furieux * 
on ne pouvoit lui laifTer. Mais ont 
n’a aucune de ces raifons à donnes 
pour M. de Manftein , jfxmple capi- 
taine, militaire ordinaire & même 
ignoré, mais dévot yidonnaire , gu’on. 
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-tient d appeller fans prétexte , ân 
<ju on deftine , dit-on , à devenir 
gouverneur des jeunes princes , avec 
le titre de lieutenant-colonel. Cela 
eft effrayant pour ceux qui ont la- 
vue longue ; toute l’armée eft indi- 
gnée. Au refte , cela n’eft probable- 
ment pas vrai , mais le foupçon dé- 
cele l’opinion* 

Une fingularité qui n’a pas moins 
choqué , c’eft que M. de Heinitz , 
miniftre d’etat du département des 
mines , ait été mis à la tête de la 
commiffion contre M. de Warten- 
berg , efpece d’homme déplaçant 
chargé depuis long-temps de l’habil- 
lement des troupes , & friponneaü 
ffibalterne i mais probablement pas 
plus , & peut-être moins que ceux 
qui 1 ont précédé. Cette maniéré d’in- 
quifition , qui paroit être la mé- 
thode adoptée , & à laquelle on ne 
s’accoutumera pas , ne fût-ce que 
parce qu’il eft difficile de perfuader 
que le feu Roi fût négligent & mai> 
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Vais économe ; cette maniéré cFin- 
quifitition femble indiquer des foup- 
çons contre les chefs de corps , puik 
qu’on en dérobe la dire&ion aux 
militaires , dont elle étoit la befogne 
naturelle. Les plaintes font vives , 
mais plus méprifantes encore , & 
cela fans doute eft un mauvais fymp- 
tôme , fur- tout au bout de deux mois 
de régné. 

D’un autre côté , l’inertie & la 
ftagnation , qui en eft la fuite né- 
ceftaire , continuent à fe faire fentir, 
pour ne s’être point fait fuivre par 
les lettres comme faifoit Frédéric IL 
Le Roi s’eft laifté prodigieufement' 
arriérer ; il en a trouvé des milliers 
à fon retour de Siléfie , dont l’expé- 
dition fait un contrafte bien frappant 
avec l’incroyable a&ivité du feu Roi , 
qui cependant ne travailloit pas plus, 
ou plutôt qui travailloit moins qu’un 
autre à fon métier de Roi. Une hem 
re & demie par jour , voilà dans 
les circonftances ordinaires le temps 
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qu'il y confacroit ; mais il ne remet- 
tent jamas au lendemain le fardeau 
de la veille. Il fa voit, ce prince qui 
connoiffoit fi bien les hommes , qu’il 
vaut mieux mal répondre que de 
ne point répondre. Une foule de 
mémoires à projets font fur la table 
du Roi a&uel ( la plupart ayant pour 
objet des changemens militaires ) , 
fans qu’on y ait jetté les yeux , & 
qu’ils aient produit autre chofe que 
la connoiftance de la véhémente aver- 
fion du Roi pour les mémoires. Il 
les regarde comme attentatoires à fon 
autorité , & tout confeil comme un 
aveu de l’opinion qu’on a de fort 
incapacité. Au nombre des inutiles 
écrits qui lui ont été envoyés , il le 
trouve, dit-on , un mémoire du ba- 
ron de Knyphaufen fur la politique 
extérieure ( quelques indices me font 
croire qu’il eft favorable à notre 
fyftême , & celui-ci a plus particu- 
liérement déplu ) ; aufîi fon fort a- 
t-il été fans héfitation d’ètre mis de 
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côté comme du radotage : au re'fte ,* 
le baron m’a nié qu’il fût l’auteur' 
de ce mémoire. 

C’eft apparemment au fentiment 
qui fait tant abhorrer les confeils ,-qu’if 
faut attribuer cette fingularité , que' 
Welner n’ait eu qu’un traitement 
de trois mille écus , tiré des pen- 
fions accordées autrefois aux chefs 
des département du commerce , & 
dont il a eu la plus petite i ce qui' 
l’affimile à de moins influens & de 
moins travailleurs que lui. Gomme 
tout ce qui fe prépare & le peu qui 
fe fait émane de lui , fon travail doit 
être très-grand. Le feul éclairci de 
l’état de fituation pécuniaire lui a 
donné , dit - on , beaucoup de pei- 
ne. On connoît maintenant l’excé- 
dent de la recette fur la dépenfeau 
moins civile ; elle eft plus forte qu’on 
ne croyoit de près d’un quart , c’eft- 
à-dire beaucoup.' On imagine qu’on 
emploiera la plus grande partie de 
Cet excédent à améliorer le fort des 

officiers 
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officiels lubalternes. Lés iôldats 144 
valent fans doute que l’honneur d* 
mourir de faim. Mais j’ai peine à 
croire qu’on ofe heurter le corps 
des capitaines. 

Si le Roi donne peu à cêuX dont 
il paroît faire le plus de cas , il y a 
quelques indices pourtant * ou qu’il 
leur donne en fecret , ou qu’il a des 
taifons fecretes de donner à d’autres* 
Le chambellan Doernberg , homme 
inhgnifiant » ce me femble * qui a 
quitté avec ingratitude le fervice de la 
princeffe Amélie , laquelle avoit payé 
fes dettes , pour entrer à celui de là. 
Reine , a été augmenté confidérable- 
ment d’appointemens en cinq jours 
de temps à deux reprifes différentes^ 
Il a aujourd’hui deux mille écus cotpf 
me chambellan , chofe inouie ju$- 
qu’ici ! Que veut dire cela ? Le 
-parti adopté pour mademoifelle de 
Voff feroit-il de la marier ? Auroit- 
on jette les yeux fur ce fortuné mor- 
tel qui reffemble à un fapajou ? Pen- 
Tome IL G 
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feroit-on à lui faire infenfiblement 
ia fortune ? Un capitaine de gen- 
darmes me difoit hier : depuis que la 
royale munificence s'exerce fur Doem- 
berg y je compte moi fur cinquante mille 
tcus de gratification annuelle. 11 y a 
dans cette affaire vifion , maquerel- 
lage , mariage. Mais pourquoi dans 
cette derniere fuppofition un choix 
iî ridicule ? Quel homme de la cour 
refuferoit mademoifelle de V off avec 
beaucoup d’argent ? Je leur fai fois 
trop d’honneur l’autre jour en dou- 
tant qu’il s’en trouvât dans cette cour 
V andale. Ce n’eft pas aux lieux où 
l’on eft fi accoutumé à marcher cour- 
bé , que l’on fait fe redreffer contre 
de telles tentations : & puis , que 
ne peut l’argent dans une nation fi 
pauvre ? J’ai vu tout-à-l’heure Bre- 
deric , nagueres laquais du prince 
Henri , devenu une efpece de favo-, 
ri , vu fon art dans les négociations 
gitoniques , arborer la croix & le 
ruban de chanoine de Magdebourg (.le 
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prince Henri eft prévôt de ce chà* 
pitre). Sept mille écus prêtés par 
le prince ont acquis cette prébende, 
& fon palfrenier tant aimé en porte 
renfeigne dans un pays où l’on paffe 
pour fi délicat fur l’article de la naif- 
fance î 

A propos de Ton patron , il y a 
plus de huit jours que je n’ai entendu 
parler de ,çe prince mufical , dont 
les hauts & les bas font le thermo- 
mètre le plus variable que j’aie connu. 
Le comte de la Marche lui a fait 
demander la permiffion de voir la 
fête qu’il a donnée à la partie du ré- 
giment de Braun qui combattit $yec 
lui à Prague. Le prince l’a permis , 
& après avoir beaucoup carefTé cet 
enfant , il lui a dit : mot 1 ami, ilm'ejl 
bien difficile de vous parler ici ; mais 
demande\ à votre pere la permiffion de 
venir che\ moi , & j’en ferai fort ai/e . 
Voilà le& reflorts de fa fine politi- 
que j il en faudroit beaucoup pour 
réparer i-école de fès grands dîners# 

G 2 
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Un de Tes. commenfaux àfhdés St 
enthoufialles me difoit ce jour là ces 
propres mots N’ejl-il pas bien fin *• 
gulier que Le prince foit fi peu confé- 
déré de f armée après tout ce qu'il a 
fait pour elle ? . . . , Et c’eft l’armée 
qu’il croyoit incriminer ! Ce mot m’a 
paru notable. 

.* / L’anecdote de l’académie eft plus 
piquante que je ne l’ai racontée dans 
ma demiere dépêche. Le nommé 
Schutz (^académicien ) a écrit aù 
Rouine lettre très- violente fur M. de 
Herçzberg& larnaniere arbitraire dont 
il gouvemoit l’académie. Le Roi à 
renvoyé la lettre à M. de Hemberg, 
ligne très-marqué d’improbation dans 
ce paysL Ce jour là même Biifching 
( le géographe ) refufoit une place 
d’académicien , à moins qu’on n’y 
voulût joindre Une penlion de mille 
écus. Pour toute réponfe aux plain- 
tes dé Schutz, M. de Hertzberg a 
"nommé- Erman fans confulter pef- 


fonne , lé Roi a mis OUI forts 
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difficulté à cette nomination. Nou- 
velle lettre de Schutz- plus véhément^ 
encore , & dont j’ignore -les fuites* 
L’affaire de Launay q’^pas au^ 
civilifée- quelle en a l’air.. Où’ dtf 
tout haut qu’on n’attend plus pour 
h laiffer retirer que la fourniture 4u 
calé pour la Siléfie,, ; ü s’eff 
tnès-témérairement chargé qy'jf 
a fous- cedée à des- îparc&ands n&enâf 
•cés de perdre , & : enhardi r f pa^ ^ 
cataftrophe àdéfavoiiçr enfreipdr^ 
leurs engagemens dans m&vmmroxi 
tous les canaux ohflfcués pfffdfes *gfo- 
«ces fciqf p&i? 4e f; re^Büïrces^ 

pour réparer- un- ii grand' vînde. 
Mais la yérité eft que Ja çonjmiflîop 
cft fufpendue parce qu’on* envoie 
-chercher lous. main*: des éclaircilîe- 
metts dans les différentes parties Uni 
-royaume j. inquisition vraiment cruel- 
le & tyrannique 1 qui prouve qu’orr 
veut des torts à Launay piiis encore 
..qu’on ne délire l’amélioration de la* 
publique 
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Un nomméDubosc, autrefois gros 
négociant de Leipfick , où , fi je ne 
me trompe, il a failli , & très-connu 
par fes vifions & fon adhérence aux 
mifticités i a été appellé eff en 
a&ivité pour donner , à ce qu’ori 
Croit , un plan d’opérations de eoifi- 
merce à fubflituer aux privilèges ex* 
clufifs. Il paroît cfue l’on médite une 
Sortie contre les Splittgerber , & que 
’l’ofi cherche les moyens dé leefr ôter 
le tnonopoîe r dü lucre f^Spération 
tf è&t jgrffe &t e très-salutaire Ptndisf Com* 
pliquoe -& délilWe. -< r ^nsj ?‘A ; j ;. î 
- Unè ‘ nouvelle plus "importante 
encore , mais que 'je’ '"fie garanti 
pas** quoique venue de bon lieu, 
c’eft que le baron de Knyphau- 
fen a eu un entretien fècret avec le 
Roi, Cela ne m’étonneroit pas à un 
certain point. Je fais à n’en pouvoir 
douter que le Roi , furieux de ce 
qu’on l’a pouffé au choix du comte 
de Goem pour la Hollande , a&uel- 
terne nt que la tnaifon d’Orange mêh 
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me fe plaint de ce miniftre, a voulu, 
après un torrent r d’emportemens & 
d’injures, rappeller & Goertz&Thu- 
lemeier , mais qu’il a été arrêté tout 
court , par l’impoflîbilité de trouver 
un homme dans un pays où il n’y 
en a pas , fur-tout dans cette partie 
tant négligée par le feu Roi. Le nou- 
veau en viendra peut-être à favoir 
que les fots ne font bons à rien, 

P. S . Rien de nouveau depuis 
cette longue lettre écrite des faits 
particuliers me confirment que la 
princeffe Frédérique, fille du Roi, 
prend beaucoup de crédit, & qu’elle 
n’éprouve pas de refus : cela fans doute 
tient à mademoifelle de VolT. 
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: LETTRE XL VI. 

A Mça/ieur U Duc de L * * *. 

€ Berlin , i* Novembre 1786'. 

Je m’étois flatté , M. le Duc , que 
M* de H * * * m’apportoit un pa- 
quet de vous ; il m’a dit , qu’en 
effet votre intention avoit été de Je 
lui confier, & je fuis très-aeconnoif* 
fant du projet , bien que je n’en aie 
point profité , ce que je n’attribue 
qu’à des çirconftances imprévues que 
je maudis en .ypus béni fiant. 

* J’efpere que l’abbé de P ,* * * * 
yous aura tenu au courant de ce 
pays , fur lequel je n’ai pas laifle 
que de faire pafler , à fur & à'mefiire, 
quelques anecdotes aflez caraftériA 
tiques du moment. Je fens mieux 
que perfonne combien ma moifion 
çfi: médiocre'; mais on ne doit pas 
oublier que je n’ai ni les moyens 
pécuniaires , ni les moyens minif* 
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tériels. Il eft impoffible que rien 
échappe ici à l’homme de la France , 
s’il eft adroit , a&if , libéral , & qu’il 
fâche bien compofer fes dîners & lès 
foupers journaliers : car ce font ceux- 
là qui importent , & non les repas 
de repréfentation. H eft d’ailleurs le 
bureau d’adrefte naturelle des mécon-* 
tens , des bavards & des cupides , 
outre que les relations avec les fousr 
ordres lui font naturelles & permît 
fes ; j’ai au contraire , moi , befoin 
de beaucoup d’induftrie, pour parler 
naturellement & décemment d’afïàk 
tes & de nouvelles ; «’eft rarement aux 
faifeurs que je puis m'adreffer , ma 
feule hure les effraie trop ; le Roi ne 
me regarde pas que leur vifage nç 
s’allonge & ne pâîiffe .... Quoi-. 
qu’il en foit , j’ai lait de mon mieux, 
& tout ce- que je puis , ce me fem-, 
ble * avec des moyens très-mutilés, 
très-défavonlés , ffir-tout très-épar^ 
pilles , & je ne fais pas fi l’homme 
à qui le Roi donne ici foixame inilk 
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livres & une grande place , en ap- r 
prend beaucoup davantage que je ne 
fais; mais ce que je fais bien ,jc’eft 
qu’à fon poffe j’aurais percé plufieurs 
nuages , dont je ne vois au mien que 
les apparences fourcilleufes , & que 
je ne ferais pas dévaloir 'ici ma na- 
tion, comme on en accufe fes manié- 
rés . froides , fon ton aigre-doux, & 
fon inertie qui reffemble beaucoup à» 
de l’ignorance. » • • 

« M. de H * * * vous confirmera , 
je crois en mafTe * tout ce que j’ai 
mandé en détail. H vous dira que 
notre procès eft ^œrdu ici , jufqu’à 
ce que le tribunal change ; Cfue le 
moyen de rétablir nos affaires n’eft 
pas de.fe preffer , puifque ce ferait 
prolonger les réfiftances~çhez des 
hommes au flegme naturel , defquels 
©n peut s’en rapporter pour les em- 
pêcher d’être long- temps paffionnés;. 
que lui-même s’eft trop hâté de ve- 
nir dans un pays aflfez inquiet & 
jaloux, au cqmmmeijcement- de ce 
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régné où chacun vife à quelque 
chofe , pour croire; qu’un officier gé- 
néral j infpeéleur au fervice de Fran- 
ce , peut vouloir du fervice- Pru- 
üen; qu’il faut laiffer le cahos tran- 
quille , comme j’aju nommé la fitua- 
tion du moment prendre fon ap- 
plomb par la force des chofes ( fî 
ce ne# le. perdre v tout - à - fait ) , 
fot-çe par celle d’mertie , avant d’ef* 
fayer de le^ démêler ; queperfon- 
ne ne# à là -place qu’il gardera ; que 
la grande queflion : le Roi aura -t- il 
ou n aura-t-il pas le s courage de pren? 
-dre un minière principal ; eft loin 
d qtre réfolué,, même dans le cal- 
cui des probabilités,; que dans cette 
determiqatiqh gît cependant la ;foirt 
de ce pays ÿ & même la connoilfance 
ultérieure du &<# , dont. l’incapacité 
n £ fait 'rien, dp tôûti, s’il e# un ré- 
mede a fon indécilion ; que les fym- 
tomeç font fâcheux , fini#re&même/, 
mais- qu il faut-fo garder de pronon*» 
cer avec trop de précipitation, .pardb 



(toS) , 

que les informations ne font riens 
moins que complettes. 

- Ce qui me paroît hors de doute v 
c’efl: que fe Prince Henri èft perdu 
fens retour & je crains ( pour lui ) 
que le fort n’ait ici , comme en beau- 
coup dbccafions, mieux arrangé les, 
chofes que notre prévoyance. Quoi 
qu’il en foit , fon aftuce , fes jac-* 
tances , fon infuite * l’intempérancè' 
de fa langue & la vileté de fes en*- 
tours fécondés du difcrédit le plus 
univerfot, ont ajoute * FàntipatMe 
perfonnelle & à la crainte générale* 
habituelle & forte de parditre gou- 
verné. Le ’ fort du -duc de Bruns- 
wick eft tout ^autrement incertain »>. 
& je ne crois pas quil foit ‘décidé 
avant la bagarre ; mais il y a cela 
de particulier pour lui & pour lut 
foui que s’il fatfit Urte fois ] il tie 
délemparera pas ; car Un itieilleur 
courtitan , un homme- plus avife v 
plus fouple , & en même temps plus, 
formée & plus, opiniâtre n’exifté pas~. 
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r V ous ferïtez bien, M. le t)uc , que 
fi je crois les événement partiels* 
trop peu nombreux jufqu’ici , pour 
être réduits en fyftême , & fonder 
un préjugé fur l’homme & fur la choî 
fe , je fuis bien plus éloigné encore 
de penfer que l’on puifïe deviner 4 
avec quelque apparence de probabi- 
lité fatisfaifante pour un efprit fa-*- 
ge , quels feront les grands rapporté 
extérieurs & l’influence politique de 
la pruffe , fous le régné aftueL J’ài 
réfumé mes idées , à cet égard , dans 
un mémoire qui ne lailTe pas d’être 
unaflez grand ouvrage , & qui , faüf 
les données qu’offre le pays , & què 
vous trouverez là réunies & rappro- 
chées plus qu’ailleurs , à ce que jè 
crois , n’efl qu’un tiffu de réglés dè 
fauffe pofition. On y trouvera beau- 
coup des chofes tÿui peuvent arriver-, 
j& peut-têtre -pas une- de celles qui 
arrivera.. Heureux fi dans les combi- 
naifons de cette arithmétique hazar- 
deuiè j’ai réwfli ,«du moins , à faire 
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connoîtfd" les chofes telles qu’elles 
font j, & telles qu’elles pourraient 
être. Ce mémoire, accompagné de 
trois ou quatre autres fur des par- 
ties de l’Allemagne, que d’heureux 
hazards m’ont fait connoître à fond , 
doit avoir pour cadre le plan de la 
féconftru&ion de l’édifice germani- 
que , qu’il faut reprendre fous œu- 
vre fi l’on ne veut pas qu’il crou- 
le; mais j’avoue que c’efl ici où l’in* 
décifion fur les hommes, la com- 
plication des chofes , l’obfcurité des 
futurs contingens , m’arrêtent à cha- 
que pas, & où je n’ai qu’une boüf- 
foie , votre grand & noble but , la 
coalition de la France & de l’Angle- 
terre pour le bonheur du monde, & 
non pour les délices des orateurs Sc 
des gazettiers. 



• n» ' ** • • • * • • 
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M. de Jl *_ * * m’a dit , M. le 
Duc , que vous comptiez venir ici 
au printemps» Affurément ce feroit le 
feul moyen de me faire fup porter 
d’y refter jufques-là; mais j’efpere 
qu’on ne vous laiffera pas fi long- 
temps dans une ina&ivité fi indigne 
de vous ; & quant à moi , M. le 
Duc , après avoir payé un tribut de 
fix mois , auxquels j’ai la confcience 
d’avoir employé une afliduité & une 
a&ivité rares , en compenfation du 
peu de talens que m’a donné la na- 
ture , je crois avoir le droit de fe- 
couer une exiftence équivoque, dou- 
teufe , iembarraffante fous tous les 
rapports, dans laquelle il faut une 
dextérité & une fermeté peu com- 
munes pour confèrver quelque con- 
fidération , & qui me fait confumer 
mon temps & mes forces à un genre 
de travail qui n’a rien de piquant 
pour moi , ou à un ennui d’éti- 
quette & de vie fociale pire que 
ce travail. Je l’ai écrit en toutes let- 
r ïres à l’abbé de P * » *. 
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LETTRE XL VII. ■ 

Da 1$. Novembre 

I L m’arrive l’hiftoire la plus extra** 
vagante & la plus embarraffante pofi* 
fible. Madame de F * % , la fameufè 
Tribade s tombe ici des eaux de 
Schwalbâck fous un nom emprunté , 
avec un train immenfe , & pas une 
lettre de recommandation , fi ce n’eft 
pour des banquiers* Or fâvez-vous 
ce que cette femme profondément 
audacieufe & même habile s’eft mis 
dans la tête ? de conquérir le Roi. 
Mais comme pour mes péchés je là 
connois de longue main & à fond , 
e’eft à moi que la damnable fyrene 
s’eft adrefîée pour lui donner la carte 
du pays & recevoir en dépôt cette 
haute confidence que j’euflfe fort vo- 
lontiers déléguée au diable. Cepen- 
dant comme elle efl tin démon de 

*. iédu&ionr. 
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fedu&ion , comme" elle ne demande! 
point d’afgêht, dû moins quant à 
préfent; comme, fous bèaucoüp de 
Rapports , fon phÿfique & thème 
fon frioral conviennent au Roi ; 
Comme fi Ce n’eft pas Une chance à 
chercher , ce n'en eft pas une rioti 
plus à repoüfTér ; comme enfin l’è- 
quipée eft faite * & qu’il vaut mieux 
la diriger que dè s’expofer à un ri- 
dicule éclàt, je vais avifer âüX môÿenS 
de lui dôrtner un prétexte fuppor- 
table , de refter quinze jours dans ce 
pays , en retirant ihon enjeu , ou plu* 
tôt eh me gardant bien d’en bazarder/ 
Si M. d’Eft * * n’étoit pas tout 
d’une piece , cela fefoit bientôt ar- 
rangé. Elle iroit à Saint-Pétersbourg 
par W arfovie , attendroit ici l’épo- 
que dés tiraîfteaux, qui avec les froids 
excefîifs ne fauroient tarder, feroit 
Chez lui quelques jolis foupers , inf- 
pireroit de la curiofité , &c. &c« 
Mais il ne faut pas compter fur cette 
giârdie ; elle eft trop déliée pour lui* 
Tome 11, H 
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. Si le prince Henri n’étoit pas riit- 
difcrétion même , rien ne feroit plus 
aifé que de la mettre par lui à la 
cour ; elle lui auroit apporté des 
lettres ; mais une heure après l’aide- 
de-camp Tauenflen le fauroit ; cinq 
minutes enfuite mademoifelle de Knib- 
beck fa tante en feroit inftruite ; or 
jç la foupçonne grandement d’être 
l’entremetteufe de mademoifelle de 
Voir. . . Nous n’avons donc que 
nos propres forces. Quoi qu’il en foit, 
je ne me compromettrai pas ; mais 
la démarche feule me compromet. 
Ceft une fatalité : comment aurois- 
je pu y échapper ? * 

J’ai beaucoup réfléchi fur cette 
bizarre aventure. La fuite conflfte 
à ne pas abandonner fon but , & 
non à s’opiniâtrer aux moyens. Or , 
le peu que nous en avons eft vrai- 
ment impraticable. 

Si elle conferve fon état, nul moyen 
de voir le Roi ; elle aura contr’elle 
les entours myftiques , le parti de 
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Voff, & en général les ami-Fran- 
çois. 

Si elle diflimuîe Ton état , elle aura 
contr’elle les Rietz , les fu bal ternes. 

Ou je la verrai beaucoup , & dès» 
lors elle fera fufpe&e , ou je ne la 
verrai pas, & elle fera mal conduite. 

Si cela fent tant foit peu l’aven» 
ture , je me ferai un tort gratuit. 

Rien ne peut aller vite avec un 
prince Allemand. Si le féjour eft long, 
e’eft le féjour lui-même qui divul- 
guera l’aventure. 

Il eftimpoflible que dans huit jours 
on ne fâche pas le véritable nom. 
Alors fa réputation gâtera la befo» 
gne , dans un pays où l’amabilité n’ex» 
cufe pas les vices , & où le fexe 
ne fait pas pardonner à l’étourderie. 

En un mot , les feules folies inex» 
cufables font celles qui donnent du 
ridicule fans compenfation , & celui» 

ci eft du nombre D’Eft * * fc» 

roit fes petits contes , Boden fes pe- 
tites noirceurs ,Tauenfien fes petites 

H z 
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intrigues. Avant de fe montrer ii fauE 
laiffer palier la tourbe qui viendra* 

s’elïayer Je l'envoie donc à 

Warfovie, en lui procurant des let- 
très ; elle en reviendra ici avec d’au- 
tres lettres , fi vous n’avifez pas aux" 
moyens de l’en- empêcher , pour peir 
que votre intentionné foit pas qu’elle 
étale ; car je puis bien fufpendre 
mais comment pourrois-je défendre ? 
V oilà ce que j’ai apperçu de moinsr 
périlleux dans çette bizarre faturna- 
le , à laquelle je donne avec raifon» 
plus d’importance que vous n’en fe- 
rez tenté , attendu que* madame de 
F ; * * fl’efë à Paris prefque qu’une 
courtifanne comme tant d’autres 
au lieu qu’ici la niece d’un minif- 
tre veuve d’un P^^-G**** 
&c. , ne paffera jamais pour n’avoir 
pas été envoyée par le gouverne- 
ment , ou du moins, pour n’être pas- 
venue» lous la. tolérance. Il ne faue 
donc pas quelle faiTe quelque grande? 

i'ottiiêr .. .■ ; 

" «. 

* „ A 
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Le Roi vient de terminer un pro- 
cès qui duroit depuis vingt-trois ans. 
Le duc de Mecklenbourg Schwerin 
avoit autrefois emprunté cent mille 
écus de Frédéric II , pour fureté def- 
quelles il donna des bailliages. Auffi- 
tôt Frédéric y mit en quartier un 
régiment de hufïards. Le régiment 
recruta comme on croit. Le pays 
de Mecklenbourg fut révolté de cet 
a£fe de defpotifme , &: offrit le rem- 
bourfement que le feu Roi trouva 
le moyen d’éluder pendant vingt- 
trois années. Son fuccéfTeur vient 
de retirer les troupes. Il perd à la 
vérité la facilité d’engager quelques 
Mecklenbourgeois , mais auffr n’en- 
verra - t - il pas annuellement trente 
mille écus borsfon pays. C’eft de plus 
un nouveau membre pour la con- 
fédération Germanique , & cela vaut 
ce que cela valoit. ‘ 

On a célébré dimanche 12 , dans 
la principale auberge de Berlin , le 
mariage de la comteffe Matuska avec 

H 3 
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tri officier Pruffien , appelle M. c îc 
Stutheren. La comteffe eft une fœur 
de mademoifelle Hencke ( madame 
Rietz ) ; elle croyoit avoir époufé 
un gentilhomme Polonois qui s’eft 
retiré depuis quelques mois. Une 
fois détrompée elle a fait choix d’un 
jeune officier. .Le Roi a donné de 
l’argent, & même affez. On préfume 
que c’eft chez cette fœur que fe re- 
tirera mademoifelle Hencke , qu’on 
dit n’être pas mariée avec Rietz , 
& gêner les projets que l’on forme 
pour vivre paifiblement avec la dame 
4’honneur. 

Un fou per très-remarquable & très- 
fecret , où l’on a pris la Silhouette de 
l’ombre de Céfar , tranfpire un peu. 
Le nombre des vifionnaires augmen- 
te; auffi dit-on que les a&ions de 
Bishopswerder baillent; je n’en crois 
pas un mot. 

Nulle opération nouvelle. D’ail- 
leurs les déportions pleuvent de tou- 
tes parts contre Je pauvre de Lau~ 
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nay , & vraifemblablement fa for- 
tune rachètera fa liberté. 

Rien de nouveau ou du moins 
de bien conftaté quant à la Hol- 
lande , fi ce n’eft que le comte ce 
Goertz a trouvé moyen d’y déplaire 
aux Etats , à la maifon d’Orange*, 
& aux principaux chefs du parti , 
qu’on nomme le parti François. Je 
fais bien ce qu’un philofophe en 
concluroit; mais un politique y ver- 
ra du moins qu’il eft des commiflions 
dont il ne faut jamais fe charger. . 


« 
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LETTRE XL VIII. 

’?8 Novembre ij86ÿ 

I L parott tous les jours davantage 
que le Roi n'oublie pas ceux qui luj 
ont montré dç l’attachement avant 
fon avènement au trône ; & cette 
marche qui fe développe fucceffive- 
ment , le conftate du moins un hon^ 
nête homme. Le comte Alexandre 
Wartensleben , officier aux gardes , 
& dont je vous ai déjà parlé plufieurs 
fois, avoit été élevé avec lui. Delà 
cette liaifon quin’admet aucuns fe- 
crets .Le feu Roi fait venir W artensle? 
ben& lui dit: » Je fuis charmé de vous 
» voir intimement lié avec mon ne-? 
» veu. Continuez , mais il faut auili 
ir> fervir l’état. Je dois être inftruit 
» des démarches de mon fucccffieur; 
» vous me raconterez mein hehes Kind 
* vo$ pafties de plaifir. Je ne les em- 
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j» pêcherai pas ; triais je vous dirai 
» ii elles ont quelque chofe de dan^ 
» gereux, & vous en avertirez vous- 
» même Je prince de Prufle. Repo- 
» fez-vous fur moi mein /chats de 
» votre avancement. » Wartens^ 
leben qui connoifloit le vieux re-- 
nard , répond : » Qu’il eft l’ami de 
» cœur du prince , & qu’il ne feroit 
.» jamais fon efpion ». Alors le Roi 
prend fon air furieux : » Herr lieu :* 
» tenons , puifque vous ne voulez 
» pas me fervir , je vous apprendrai 
» du moins à obéir ». Le lendemain 
il l’envoie à Spandav où il eft de- 
meuré trois mois ; puis il le place 
dans un Régiment en garnifon au 
fond de la Prufle, Le nouveau Roi 
qui l’a rappelle aufli-tôt fon avéne^ 
ment , après un moment d’humeur 
que lui a donné fon refus d’aller en 
Suede , & qu’ont entretenu peut-être 
les autres favoris , vient de lui ac- 
corder une prébende qui vaut douze 
mille écus , & le deftine , félon to_u* 
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tes les apparences , à commander le$ 
gardes. 

Second exemple du même genre. 
Lorfqu’on fit le procès au minière 
Goern , chef du département du com- 
merce , il fe trouva dans fa caiffe une 
lettre de change du prince de Prufle 
de trente mille écus.Il falloitlesrepré- 
fenter dans les vingt - quatres heures. 
M. d’Arnim va trouver le Prince 
Royal & les lui offre. Celui-ci fut 
trop heureux de les accepter. Delà 
eft venue l’efpece de faveur dont 
jouira vraifemblablement le nouveau 
miniftre : du moins je n’en vois que 
cette caufe , outre celle tirée de fon 
cara&ere facile & de fon efprit mé- 
diocre & indécis , mais jufte & clair, 
comme je l’ai dit dans mes dépêches 
précédentes. 

Autre a&ion humaine &généreufe. 
La princeffe Elifabeth de Brunswick, 
première femme du Roi , a reçu en 
augmentation de traitement les re- 
venus du bailliage de Ziganitz , qui 
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fè montent à douze mille écus , avec 
pleine liberté de lé retirer où elle vou- 
droit. Bien fûre de n’être pas reçue 
dans fa famille , elle reliera à Stettin; 
mais cette nouvelle l’a tranfportée de 
joie ; elle a fait annoncer auiîi-tôt 
que la générale Schwerin fa gouver- 
nante n’avoit plus d’ordres à donner; 
&: pour la première fois depuis dix- 
huit ans, elle a monté à cheval (avec 
mademoifelle de Plates), afin de jouir 
aufli-tôt de la liberté qui lui étoit 
rendue. 

Un trait qu’il faut ajouter aux preu- 
ves de la morale perfonnelle du Roi* 
c’eft d’avoir remis au prince Henri fa 
correfpondance avec Frédéric. Elle 
contient cinq cens quatre-vingt-fept 
lettres fur les affaires de l’état , de- 
puis 1759 jufqu’en 1786. On avoit 
mal-à-propos répandu qu’il parta- 
geoit fecrétement l’opinion de fou 
frere fur leur neveu. Ces lettres ont 
prouvé que du moins il ne vouloit 
pas le laiffer voir. Il lui a même rendu 
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des fer vices , & par exemple , lorlqué 
le comte de Wartensleben , dont j& 
parfois tout à l’heure , fut enfermé , 
il lui envoya le brevet d’une pen- 
lion de cent louis dont il jouit encore. 

L’homme de confiance du feu Roi, 
le fameux hufiard de la chambre Schoe- 
ning, vient d’être nommé adjoint au 
caifiierdela'caiflfe militaire, avec trois 
mille écus d’appointemens. Alluré- 
ment : 1 n’y a pointu cela de rancune. 
Ce Schoening , au relie , n’ell pas un 
homme fans intelligence , & il ell dé- 
pofitaire d'une foule de chofes qui ne 
doivent pas être rendues publiques 
aujourd’hui ni peut-être jamais. 

Oppofons â toutes ces bonnes ac- 
tions du Roi , l’efpece d’inertie où 
il relie au fujet de fes dettes perfon- 
nelles. Il ne s’empreffe pas de les 
payer au dehors , & n'a pas encore 
apuré un compte confidérablc au de- 
dans. 

Il ell décidé que le R}i congédiera 
tout ce qui tient à la régie & au 
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fyftème financier François , cfiofe 
très-louable en elle-même ! car , à 
fuppofer la néceffité de prolonger 
pendant quelques années le régime 
fifcal , encore les régilTeurs François 
doivent-ils avoir depuis vingt-cinq 
ans formé des fujets Allemands, ou 
ils n’en formeront jamais ; & ri’eft- 
Ce pas fur des Allemands que le Roi 
de Pruffe doit regnef ? Mais le paf- 
fage d'un ordre de chofes à l’autre 
n’en fera pas moins très-délicat , & 
je ne Vois pas que rien foit prêt pour 
en diminuer la fecouffe. On a an- 
noncé aux adminiftrateurs du tabac 
qu’à commencer du i* f Juin 1787 
leur adminiftration cefleroit. Tout le 
monde pourra déformais cultiver (ob- 
jet très-important , car la feuille de 
tabac qui naît dans ces fables infé- 
conds eft une des meilleures de l’Al-» 
kmagne , & elle faifoit autrefois 
l’objet d’un grand commerce ) , fa- 
briquer & vendre du tabac. Dès le 
de- Juillet on donnera deaconcefo 
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fions gratis à qui en voudra ( meme 
liberté promife pour le café ). De- 
puis 1783 jufqu’en 1786 l’adminif- 
tration du tabac avoit rendu envi- 
ron feize cens mille livres au defTus 
de la fomme fur laquelle le Roi comp- 
toir ; de forte que c’étoit un revenu 
d’un peu plus d’un million d’écus , 
& quelquefois quatorze cens mille 
( près de quatre à fix millions de no- 
tre monnoie ) , & cependant l’ad- 
miniftration n’avoit pas le droit d’a- 
cheter la feuille ; elle étoit obligée 
de la prendre dans les magafins de la 
fociété maritime qui la lui vendoit 
à cent pour cent de bénéfice. Cette 
adminiflration vexoit infiniment les 
fil jets pour avoir les excédens aveclefi 
quels il falioit aborder le Roi,lorfqu’on 
lui rendoit compte , & fans lefquels 
il ne trouvoit ni fageffe dans le tra- 
yail , ni talent dans les employés. 
Le nouveau Roi laifïe les appoin- 
temens aux commis de cette partie , 
jufqu’à ce qu’ils foient placés , & cel% 

% 


Digitized by Google 



» ( H7 ) 

eft humain ; car cette révolution ne 
dérange pas moins de douze cens fa- 
milles : mais où retrouvera-t-il ces 
huit millions de revenu ? On parle 
& certainement on délibéré de les 
remplacer par une capitation répartie 
en douze claffes de citoyens , payans 
depuis vingt - quatre écus pour les 
gros négocians , douze écus pour les 
habitans les plus riches, deux écus 
pour les citadins obfcurs , jufqu’à 
douze gros pour les payfans. Quelle 
maniéré de commencer un régné 
que de taxer les perfonnes avant 
les propriétés. C’eft à la percep- 
tion de eet impôt odieux qui met 
à prix le droit d’être , ( il ne s’agit 
cependant que d’une capitation par 
famille , ce qui le rend moins défa- 
vorable ) , que fer oient employés 
les commis hors d’a&ivité : mais les 
profélytes & même les apôtres de 
ce projet ne comptent que fur un 
produit annuel de deux millions d’é- 
cus Q le prix du tabac & du café réu- 
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hïs - ) qui couvriroit à peine le déficit^ 
& celui qui fait calculer en finance 
fe garde bien de fuppiiter arithméti- 
quement le produit de l’impôt' feîori 
la mefure de l’impofition. Il me fèm- 
ble qu’il falloit connoitre mieui de- 
vance les remplacemens , & je rri’é- ; 
tonne un peu de ce qü’il débute par 
les opérations que je du? ai indiqûées^ 
comme â préparer , & qu’il laifïe en 
arriéré celles par lefquelles je penfois 
qu’il devoit débuter. 

M. de Heinitz, minière du dépâf-' 
fement des mines , & préfident de' 
la commiffion , chargé d’examiner' 
la geftion du général de Warten- : 
berg, avifé fans doute par )â cla- 
meur univerfefle, a re’préfenté au Roi 
qu’il faudroit placer dans cette com- 
miffion quelques militaires. v En con- 
féquence le Roi a nommé le général* 
Moellendorf. J ^ { 

Pour donner une idée *desmalÿer- 
fations attribuées au juif Warten-* 
berg , très-furpaffié', dit-on , par fesr' 

prédé celle urs. 


Digitized by Google 



( **9 ) 

prédécefTeurs , on cite le trait que 
voici : Il avoit fait faire des habits 
pour un régiment d’infanterie , fans 
que le drap eût pâlie dans l’eau. Les 
habits étoient fl étroits rqu’à peine, 
le foldaî pouyoit les vêtir. Le pre- 
mier jour que k régiment les porte 
une groile pluie furvieht. Le quar- 
tier-maître dit que fi les foldats jfè 
déshabillent , jamais ils ne pourront 
remettre leurs habits. On ordonne 
qu’ils palTeront la nuit habillés , & 
fecheront leurs habits fur leurs corps* 

. ; Exemple d’une autre efpece, & 
qaraâtér^ftjque de Frédéric II. Un caif 
fier de M. de Wartenberg vole qua- 
tre-vingt mille écus. Le Général le 
mande au Roi , & attend fes ordres. 
.Frédéric, .répond , qu’il ne peut n,i 
ne doit fe ..mêler de cette affaire * 
parce qu'il efL très-décidé à ne pas 
perdre cette fomme. Wartenberg 
comprend cç jargon:;,. Ü fait afTem- 
bler touç les fourniffeurs , & les in- 

JUW .t. •’ • 1 « • . . \ bii i .J 1 m , f 

vite a, fe la repartir , lous peine do 

,Tome* IL. . .. I • / i 

* s JJ y, . O ^ i .1 w v i. • • > » 
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perdre à jamais la fourniture. Ils 
jurent , crient , fe lamentent, & 
finirent par fe cotifer. Wartenberg 
écrit au Roi que la fomme eft dans 
fa caille. Frédéric lui répond une 
lettre très-févere , & qu’il finit en 
l’avertiffant , que défi pour la der- 
nière fois quil lui fera grâce. 

Les relations intérieures font tou- 
jours à peu près les mêmes. Le bruit 
général eft que le Roi va époufer 
M 1,c de Voft’ de la main gauche , 
maniéré allemande d’ennoblir le con- 
cubinage, inventée par les courti- 
fians déliés & les prêtres complai- 
fans , pour fauver , difent-ils , les 
dehors. Cette demoifelle eft toujours 
un mélange de pruderie & de cynif- 
me., d’aftéRation & d’ingénuité. Elle 
ne trouve cfelpéit qu’aux Anglois, 
dont elle parle paflablement la langue. 

On foupçonrre M. de Manftein d’être 
Fauteur de quelques-uns dés charigé- 
mens projettes dans l’armée, & qui ont 
pour but d’améftôfer l’état du fôldat 
& de l’officier lubaiternu aux 1 dépéri 
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du capitaine. Je répété que cette der- 
nière cohorte eft bien formidable , 
& que tout changement de ce genre 
demande une grande prévoyance & 
une fermeté inflexible. Le prince 
Henri , qui garde en public un pro- 
fond filence fur toutes les opérations, 
prendra très -vivement le parti de 
l’armée , fi elle a à fe plaindre , & 
fe flatte de regagner ainfi ce qu’il a 
perdu par trop de hauteur. Mais 
l’ariflocratie de l’armée le connoît 
trop bien pour y prendre confiance. 
Elle fait qu’auprès de lui les Gitons 
ont été & qu’ils feront toujours les 
arbitres de tout ; qu’alors même que 
les circonflances lui ont impofé la 
néceflité d’approcher de lui des hom- 
mes de mérite , c’a été un fardeau' 
que fes frêles épaules ont fecoué le 
plus yîtc qu’elles ont pu ; qu’enfin 
ç’efl un homme fini pour la guer- 
re , & à jamais odieux au cabinet. 

Il paroîr que c’efl: un comte de 
Brühl qu’on a choifi pour gpuver- 

ï % 
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ncur du prince royal , & rien fiô 
conftate mieux le crédit de Bishops- 
werder que cette éternelle préférence 
pour les Saxons. Le comte de Brühl 9 
fils du faftueux Satrape de ce nom , 
frere du grand maître de l’artillerie 
Saxonne , aimable , inftruit , enclin 
de bonne ou de mauvaife foi aux 
rêveries des vifionnaires , peu mili- 
taire , mais voulant profiter de la cir- 
conftance pour entrer dans cette car- 
rière à pas de géant , demande d’être 
fait lieutenant-général dès fon début , 
chofe inouie dans l’armée Pruffonne , 
& qui fera infiniment de mécontens. 

On vient d’interdire à la banque 
le commerce des lettres de change , 
& cela eft très-fage en théorie , mais 
accompagné de grands inconvéniens 
dans la pratique locale. La banque 
‘où le Roi faifant l’intérêt à deux 
' & demi pour cent des dix-fept mil- 
lions d’écus ‘environ qui s’y troèL 
' Vent en capitaux , & de l’argent qu’ai 
y apporte, dans un pays ou les éâ- 
pitaliftes “n’ont nul emploi de leurs 
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fonds la banque n’a de moyens de 
payer ces deux & demi pour cent r 
fans être onéreufe au Roi , que 
par Je commerce des lettres de chan- 
ge ; & déformais elle le pourra d’àev- 
-tant moins , que la fociété mariti- 
me , fondée comme je vous le difois 
fur cette bafe infenfée , qu’elle doit 
donner au moins dix pour cent de 
bénéfice à fes aftionnaires , du mo- 
ment où on lui coupera quelques- 
uns de fes. privilèges exclufifs les 
plus rapportans ; celui du bois > par 
exemple , ne pourra plus procurer 
à la banque , qui reçoit d’elle le.cing 
pour cent de tout l’argent que la 
fociété maritime y prend , les four- 
ces de profit qu’elle lui a ouvertes 
. jufqu’ici.. 


I er P. iS'.LeminiftreScbuîembourg: 
a- donné fa démiflion. Elle n’eft pas 
„ encore acceptée^ 

Le Roi a foupé hier chez la Elle' 
avec mademoifelle de Vierey, intime* 

* i j • 
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amie de mademoifelle de VofT , pla- 
cée de fa main depuis Pavénement 
au trône , & la bien-aimée. Cela , 
ce me femble , avoiiine bea^poup 
la conclufion du roman. 

Il eft plus fur que jamais que le 
Roi ne travaille point , & qu’il efl 
avide de plaifirs jufqu’à la fureur. Lés 
fecrets de l’intérieur à cet égard ne 
fe gardent point du tout , 8c rien 
ne prouve mieux à mon âvis que 
le maître eft foible & peu impofarit 
autant que mal entouré. 

2 e P. S. Le Roi eft fi effrayé de la 
clameur univerfelle élevée au fujet 
de la capitation , qu’il la retire. Des 
gens de fon intérieur me parlo'ient 
aujourd’hui des moyens dé rempla- 
cement, Mais qu’attendre d’un prince 
avare & foible que deux fours de 
clameurs font reculer , 8c à qui Pdn 
ne peut que dire : impofez les terres 
nobles , 8c facrifiez, quelques millions 
à aller chercher les intérêts que paient 
les nations emprunteufes. 
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LETTRE XLIX. 

Du ti Novembre t j8$. 

I L devient plus foupçonnable cha- 
que jour qu’il fe trame quelque chofe 
entre l’Empereur & la PrulTe , ou 
que tout au moins il y a des pro- 
portions , Toit de la part du pre- 
mier , Toit réciproques , fur lefquel- 
les on délibéré. Je n’ai ni l’argent 
ni les moyens néceflaires pour dé- 
couvrir les détails. Un miniftre peut 
tout en ce genre , & tout impuné- 
ment. Mais quand j’aurois moi le 
grand reiïort de la corruption, que 
ne rifquerois-je pas à temer de le 
mettre en oeuvre ? Je ne fuis avoué 
ni direélement ni indire&ement. Un 
coup d’autorité peut difpolèr de moi 
& de mes papiers en un inftant , & 
je ferois perdu ici & là pour avoir 
eu un zele inconsidéré. Aiguillonnes 
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donc votre miniftre , ou-hâtez-vous 
d’oppofer à cette coalition puiffante 
à laquelle rien ne réfiftera , du moins 
jufqu’au Rhin , le fyftême d’union 
avec l’Angleterre , dont vous venez 
d’ébaucher les bafes , & qui fera le 
fauveur du monde. Penfez à la Po- 
logne , je vous en conjure. Ce qu’ils 
ont fait là ( s’ils n’ont pas acquis. 
“ davantage , c’eft en vérité qu’ils ne 
l’ont pas voulu ) ils le feront en- 
core, & cela même fans l’interven- 
tion de la Ruffie, de ce géant qui 
dort , & dont le réveil peut chan- 
ger la face du globe. 

A la vérité , c’eft la froideur dés 
deux cours Impériales qui confirme 
Je plus les foupçons d’un nouveau 
fyftême. Tout ce que je puis foup- 
çonner de fes bafes , c’eft que le 
prétexte en eft Fele&ion d’un Roi 
des Romains , & le but , une al- 
liance intime qui détruiroit la confé- 
dération Germanique. Comme cette 
confédération eft l’ouvrage du Roi , 
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prince de Pruffe , ou du moins com- 
-me il veut ife croire & la regarde 
'comme un coup de maître , il eft 
douteux' que l’Empereur réuffiffe ; 
'mais fi la nouvelle d’hier fe con- 
firme , c’eft un grand acheminement 
à un fuccès. On mande que l’Elec- 
trice Palatine eft fans eipérance. Si 
elle meurt , l’Ele&eur fe remarie le 
lendemain , & fans doute un nouvel 
ordre de chofes peut & doit s’ou- 
■vrir. Il me femble qu’il eft difficile 
d’y réfléchir trop férieufement. Pour 
moi , tant qu’on n’étendra pas mes 
inftru&ions , mes moyens , je ne 
puis qu’obfer ver de mon mieux l’in- 
térieur du pays & de la cour. 

La raifon pour laquelle le comte 
de Schulembourg , miniftre d’état a 
- demandé fa retraite , vient en partie 
de ce qu’on l’a chargé d’exécuter le 
projet de la capitation qu’iln’ani con- 
çu ni approuvé , & qu’il regarde avec 
raifon comme une commiffion fort 
» défavorable 5 fi ce n’eft très-odieuiè* 


Digitized by Google 



( 138) 

Ce miniftre , homme d’efprit , Sc 
qui feroit redevenu maître des affai- 
res , fi au premier dégoût il eut fit 
donner fa démiffion , eft infiniment 
défagréable aux agens intérieurs. Sa 
longue faveur , fa fortune rapide & 
la perfpicacité furveillante ont ré- 
volté ou inquiété tous fes émule* & 
fes rivaux. Il n’eft pas d’ailleurs un 
de ces inftrumens dociles qu’on peut 
afTouplir à tous les fyftêmes. L’inca- 
pacité de la plupart des autres minif- 
très lui donne un prétexte de s’opi- 
niâtrer dans les fiens. Les ridicules 
des entours du Roi , pour ne pas dire 
-leurs extravagantes foibleffes , l’en- 
hardiffent à rendre avec ufure un mé- 
pris dont la réputation de fes talens 
émouffe pour lui les traits : car que 
n’éponge pas cette réputation , fur- 
tout dans les pays où les hommes 
font fi rares ? Mais fi , comme on 
le dit ( je n’ai pas encore été à même 
de le vérifier ) , il y a coalition entre 
Struenfée 5c Welner, Schulembourg 
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eft perdu , car on n’aura plus befoitt 
de lui. Au refte , comme il avoit 
donné fa maladie pour prétexte , le 
Roi dans une lettre fort aimable n*a 
accepté que par intérim & fous la 
condition que la hgnature du minif- 
tre fan&ionneroit tout ce qu’on fe- 
roit pour lui. 

En attendant, le fyftême aulique, 
celui de$ vifions & de la faveur des 
vifionnàires fe foutient > ou plutôt 
ne fait que croître & embellir. Le 
duc de Weimar eft arrivé ici hier 
au foir ; il loge au château dans les 
appartemens du duc de Bfunftpick. 
Ce prince , grand apôtre de la feôe 
à la mode , & dont je vous ai parlé 
dans mes dépêches de Brunfwick & 
de Magdebourg , n’avoit pafle long- 
temps que pour un arbiter eiegantia- 
rum , promoteur zélé des lettres & 
des arts i économiste par fyftême « 
& mauvais économe par paffion.ill 
y a déjà quelques mois que jfe le foup- 
Ÿ^ûtiois de verve guerrière ; 4e voici 


Digitized by Google 



r( »4° ) 

r*pH Tavoue. Il vient pour entrer a® 
fervice Pruffien. .Jamais de tels géné- 
raux ne recommenceront une guerre 
de fept ans. 

Tout va d’ailleurs fur le même 
-pied. Le Roi a demandé à fouper au 
-prince Henri; ilyfoupe aujourd’hui. 
Le prince qui continue fes gaucheries^ 
f tout en étouffant de rage concentrée , 
a fait dire aux miniftres étrangers que 
fa maifon feroit ouverte tous les lun- 
dis , & que s’ils vouloient y venir 
pouF le jeu y il les verroit avec 
plailir. Il veut changer l’u&ge qui a 
jufqu’ici interdit à tout ce qui tient au 
' corps diplomatique, de manger avec 
les princes de la maifon , & infenfi- 
blement les inviter à fouper. Son cré- 
- dit eft toujours au plus bas ; cepen- 
dant je crois toujours que s’ilperfévé- 
roit à fe taire , que s’il s’abftenoit de 
f montrer des prétentions , de l’impa- 
tience , de l’avidité du pouvoir , iï 
embarrafferoit le parti qui veut l’é- 
i loigner , & finiroit par en triompher. 


Digitized by Google 



t *4» ) 

On commence à murmurer généra- 
lement contre les agens obfcurs éa. 
cabinet, & la noblelTe oubliée pour les 
Saxons aimera mieux voir un prince 
dans les affaires , que des commis qui 
ne peuvent s’élever à une haute for- 
tune avouée que par de grandes révo- 
lutions. Or l’ariftocratie qui ne tient 
pas à cette gente fubalterne ne les 
redoute guere. 

Le duc de Courlande arrive fous 
peu de jours ; comme il faut lui rem- 
bourfer des fommes confidérables ^ 
il eft à préfumer qu’à cette époque 
on paiera la totalité des dettes du 
prince de Pruffe qu’il n’elt pas de la 
décence d’avoir' laiffé fublifter plu- 
sieurs mois 1 fous fon régné. Ce fait 
combiné avec les foupers d’entremet- 
teufes qui fe multiplient chez la prin- 
ceffe Frédérique & font évidemment 
l’unique -motif de la maifon qui 
a été accordée , entachent férieüfe- 
ment le cara&ere -moral du Roir~ 

Madame de -F -* * jqui -n’a pas 
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voulu partir pour W arfovie, fans ten- 
ter l’aventure, a eu hier une audience 
du Roi très-gaie , très- anecdotique, 
où il s’eft plaint de fon ennuyeux mé- 
tier , Ta fort engagée à venir s’établir 
ici ; lui a reproché de lui avoir volé 
le portrait de Suck ; lui a porté des 
plaintes des impolitelTes & des étour- 
deries du Prince de P * * quia trouvé 
laide & mauffade jufqu’à fa fille ( la 
Princeffe Frédérique ). Cela a duré 
une heure , & probablement fi cette 
femme fut venue avec plus de pré- 
cautions & pour plus de temps, elle 
auroit eu ici quelque fucçès. M&s c’eft 
un être fi cupide, fi pervers, fi dan- 
gereux qu'il eft peut-être honqu’elle 
aille porter ailleurs fes talens ; chez 
nous , par exemple , où elle eft con- 
nue 9 où elle n’augmentera point la 
corruption , & n’aura jamais d’in- 
fluence importante ; au lieu qü’ad- 
jnife au coofei) privé des Rois , elle 
mettroit en feu l’Europe , pour ga- 
gner de l’argenr , & même pour fe 


Digitized by Google 



, . ( 143 ) 

divertir. T ai profité du moment oà 
elle s-eft écartée de la marche que je 
lui confeillois , pour lui réitérer mon 
avis que fes démarches pourroient 
avoir pour elle des conféquences plus 
férieufes que celles de l’amour-pro- 
pre bleffé , & lui déclarer que je re- 
tirois mon enjeu : i* parce qu’il ne 
me convient pas de me compromet- 
tre dans Une partie que je ne conduis 
pas ; & i° parce que l’ambition des 
dames n’a , ni ne peut avoir les mê- 
mes motifs , les mêmes principes, la 
même marche, le même but que celle 
el’un homme qui fe refpe&e. Au re£ 
te , fi , par impoflible , elle réufliflbit, 
je la tiens par trop de côtés pour ne 
pas influer fur elle. 


. P. S. Milord Dalrymple , homme 
d’hormeur & de fens , ennuyeux quel- 
quefois , parce qu’il éft toujours 
ennuyé, mais doué de plus d’efprit 
tjue ne fauroient le croire ceux qui 
fle font pas loigneufement «Hervé, 


C 
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& même d’une morale fure , gêné- 
reufe , libérale ; Dalrymple qu’il 
faut tâcher de fe faire donner * fi l’on 

i w / 

adopte jamais fincérèment un plan 
de coalition pacifique * Dalrymple 
efl rappellé, dit-on > & Ewart refie 
chargé d’affaires farts minière au def- 
fus de> lui* Je crois bien que le ca- 
binet de Saint-James trouve com- 
mode d’avoir ici un efpion ami in- 
time d’un minière & beau-fils d’un 
autre ; mais quelles fortes de vues 
peuvent excufer dans le cabinet de 
Berlin la tolérance d’une telle incon- 
. venartce ? Au refie , ceci n’efl qu’un 
.bruit public qui m’efl fufpeél. 

•„ On prend goût aux çommiffions. 
On vient d’en notnuier une pour 
l’examen du monopole des fucres. 
^Les Hambourgeois offrent de le li- 
.vrer à quatre gros , il en coûte huit 
même ; oeù£,,, ? 

: : Idem , pour la fabrique des draps. 

; Idem ,, pourrie bois qui va -ejçe 
rédyk A4 mojké.de f^n prix aç- 

tuel , 
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Uieî C indépendamment dé la fup- 
prefiion de la compagnie chargée dé 
le fournir ) ; mais comment & par 
où ? Ce n’eft pas que ce change- 
ment ne foit aflurément un des plus 
urgens & des plus profitables pour 
le pays. Mais le retrait de tous ces 
monopoles ( le fucre excepté , qui 
appartient à. un particulier), fup- 
pofe la deftru&ion de la fociété ma- 
ritime , de cette compagnie bizarre , 
qui a promis à fes a&ionnaires un 
gain de dix pour cent , indépendant 
de toutes cir confiances ; mais qu’une 
main très - adroite peut feule dé- 
molir fans rifquer de faire du mal 
avec les décombres. Àufii dans la 
lettre au miniftre de Schulembourg, 
le Roi fe défend- il de ce projet , & 
ordonne-t-il qu’il foit contredit dans 
les papiers publics. Quelle flu&ua- 
tion de plans., d’ordres , de volon- 
tés ! .Quelle difette de force & de 
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LETTRE L. 


% 4 Novembre 

M . de Hertzberg a fait une nou- 
velle tentative pour rentrer dans les 
affaires de Hollande , dont le Roi 
lui avoit interdit la cfonnoiffance , 
& il a préfenté un mémoire à ce 
fujet. Il prétend avoir prouvé dans 
cet écrit , que des têtes couronnées 
étoient déjà plufieurs fois interve- 
nues comme médiatrices entre les 
Etats & le Stathouder , & que la 
réponfe infidieufe de la France met- 
* toit en fait ce qui eft en queftion. 
Le Prince Henri croit que ce mé- 
moire a fait quelque fenfation ; j’aî 
des raifons de ne pas penfer de mê- 
me ; cependant jê lui ai dit que s’il 
pouvoit me le procurer, ce mémoire 
leroit bientôt détruit : je doute y au 
refte, qu’il ait même ce pouvoir.’ 

. • y r 
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Notons à ce propos que nous fom* 
mes raccommodés : deux foüpers dont 
j’ai confécutivement refufé • d’être , 
lui ayant donné à penfer , il m’a 
fait des avances de tout genre , aux- 
quelles il étoit décent que je me prê- 
taffe. 

Il eft bien confiant que le voyage 
du duc de Weimar n’a d’autre but 
que fon admilïion au fervice Pruffien , 
qui doit cimenter l’élévation & la 
gloire de la confédération Germani- 
que. La vérité éfl que ce Prince pro„ 
tégë vivement le fyftême de ceux 
qui trouvent dans la profondeur de 
leurs connoifïancesmyftiques de quoi 
conduire les affaires d’état; La faveur 
pour ces fyftêmes va toujours eii 
s’échauffant , ou plutôt en fe démaf- 
quànt , car elle ne s’efl jaoiais refroi- 
die. Le frere du Margrave de Ba* 
den , fort imbu des opinions à la mo* 
de j a un fils naturel auquel il veut 
donner un état: c’efl cette grande 

affaire qu’il eft venu traiter en per? 

■ - - " ■■■•*> » 
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fônne', &" il a été reçu à miracles. 
- Les affaires ne le font pas fi bien : 
il régné une telle confufion dans l’in- 
térieur de la maifon du Roi , qu’on 
ne donne que des à compte aux 
divers officiers. Au refte , il eft dé- 
cidé que l’on paiera toutes les det- 
tes du Prince de Prufle; que le Pni> 
ce Royal aura une maifon & une 
table de dix couverts ; que la Prin- 
ceffe Frédérique aura une maifon 
comme celle de la Reine ; & l’épo- 
que où ces arrangemens fe réalife- 
ront eft fixée après la formation des 
états de dépenfe. J i: ' 

1 L’armée eft mécontenté, i°. pàrcé 
qu’on- ne voit le Roi à la paradé 
éju’une fors en huit jours; 2°. parce 


qu’on multiplie les grades de majors & 
de l^ten^-colonels 1 jufqu’à' fatiétè 
( par exeibple , tous féis’ capitaine^ 
qui ont fà guerrè ontfrabchi cë 
ffâs : é oft lé fecond cffapitre des titres 
Se des émiobliffenieirs-'pdr^nîafte ) , 
^acé \tffne s^ecordÔit autrefois j 
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pas même à la lollicitation dés plus 
grands Princes ; 3<>. parce qu’on an* 
nonce beaucoup, & qu’on ne fait 
rien ; qu’on punit peu ; qu’on exige 
peu ; qu’en un mot l’armée n’ab- 
forbe pas , comme autrefois , l’at- 
tention du fouverain. Il paroit que 
Manftein ne diminue point le cré- 
dit de l’aide - de - camp Goltz , 
devenu comte , & qui , du moins 
pour la partie militaire , influe évi- 
demment plus que fes rivaux. Il a 
plus de talent , fans avoir tout celui 
qui fèroit nécefîaire à cette place, 
qui , dans le vrai , équivaut à celle 
de miniftre de la guerre. 

Un fujet d’étonnement pour le pe- 
tit nombre d’obfervateurs attentifs à 
tout ce qui peut leur faire deviner 
le cara&ere moral du nouveau Roi , 
c’eft fa froideur pour celui de fes ai- 
des-de-camp nommé Bowlet , dont 
je vous ai parlé plufieurs fois. C’efl 
un réfugié François , efprit médio- 
cre, honnête homme, peu ambitieux, 
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ingénieur^très-ordinaire ; mais diftin- 
gué ici où il n ? y en a point. Depuis 
vingt ans il eft attaché à ce prince, 
& n’a jamais été admis dans les plai* 
firs fecrets , prefque néceflaires alors 
pour fupporter la folitude de Pots-r 
dam & la haine du feu Roi ; il n’aug? 
mente ni ne diminue en faveur, & 
£bn influence eft prefque nulle. C’eft 
une énigme que cette efpece de ré- 
pugnance pour un homme dans fon 
genre , & qui ne peut ni J’offufquer 
ni le dégoûter. 

Quant au civil , il eft prefque fur 
que l’on retirera le projet de la capir 
tation. Cet expédient précipité n’aur 
roit pas pourvu aux befoins de rem- 
placemens. Mais yous fentez com- 
bien toutes ces variations diminuent 
la confiance dans les adminiftrateurs 
-ftibalternes & cachés qui opèrent à 
la place des miniftres , & comme 
tout marche à la néceflké d’un mi r 
niftre principal. Il paroît qu’il n’y a 
ffarfêté que l’enyie de changer ? mai$ 
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qu*on n’a ni fyftême, car )e ne fau- 
rois appeller ainfi le defir vague de 
foulager le peuple , ni plans déter- 
minés d’après connoiffance méditée 
des détails. 

On n’avoit , par exemple , prévu 
aucune des difficultés qu’entraînoit 
la fuppreffion de l’établiflement & 
de l’adminiftration du tabac qui four- 
niffoit un afyle à douze cens inva- 
lides bas-officiers & meme lieutenans. 

J 1 faut que ces gens-là vivent , & 
ils retombent à la charge du Roi. Ce - 
n’eft pas tout , les a&ions du tabac 
coûtaient originairement mille écus ; 
elles rapportèrent cent dix écus. Dès- 
lors elles montèrent à quatorze cens 
écus. Le contrat du feu Roi empor- 
toit jufqu’à l’année 1793. Si le Roi 
rembourfe lesa&ions à raifon de mille 
écus , c’eft une injuftice , puifqu’on 
les a achetées quatorze cens fur la 
foi d’un contrat qui ne devoit finir 
que dans fept ans. Si le Roi tient 
compte de l’intérêt à raifon de huit 
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pour cent jufqu’en 1793, c’eft une 
mauvaife opération pour lui. Dès que 
le remplacement amiable n’étoit pas 
prêt, n’auroit-il pas été plus fimple 
de ne faire de changement qu’à l’épo- 
que où s’éteignoient les a&ions ? La 
valeur repréfentative du capital con- 
fifte en uftenciles, magalins , maifons, 
voitures &c. &c. , & l’on ne fe défera 
de tout cela qu’avec perte ; nouvelle 
charge pour le Roi. Cette partie étoit 
grévée de penfions pour des perfon- 
nes qui les avoit méritées , ou , fi 
l’on veut , obtenues pour cette mê- 
me affaire qui payoit ces penfions : il 
faut aujourd’hui les afîigner fur une 
autre caiffe &c. &c, 

A Dieu ne plaif'e que je prétende 
que des embarras de ce genre doi- 
vent arrêter ; on ne feroit jamais de 
réformes ; mais ils doivent être pré- 
vus , & ils ne l’ont pas été ; de forte 
que le public ne voit dans cette fup- 
prefîion qu’un mal réel pour un bien 
qu’on nç demandoit pas. Cette rage de 
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déjouer la contrebande ou de la dé- 
truire coûtera, fi l’on n’y prend garde, 
bien plus cher au peuple que la con- 
trebande ne peut nuire à l’Etat. La 
guerre à la contrebande ne doit ja- 
mais être que le fruit d’un fyftême 
.uniforme & général ; & c’eft une 
vue courte que de vouloir corriger 
par partie des abus qui tiennent aux 
vices généraux de l’adminiftration. 
Les rafineries de fucre , les fabriques 
d’armes , de foie , de gaze , de peti- 
tes étoffes , les manufa&ures de drap, 
tout en un mot ce qui tient à l’in- 
duftrie eft dirigé par des réglemens 
meurtriers du commerce : faut-il que 
tout cela difparoiffe d’un feul a&e de 
volonté? Cela eft impoflibîe fans con- 
vulsions , & c’eft ainft qu’on dé- 
crédite la vérité & la bienfaifance 
même , & qu’on décourage les Rois, 

Malheur à qui bouleverfe fans pré- 
* • . 
parafions ! 

Les principes des deux Rois fur 
leur dignité perfonnelle parodient 
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différer à un point qui doit donne** 
à penfer à ce pays. Lorfque Frédé- 
ric II établit le monopole du café , 
ïes habitans de Potsdam oferent char- 
ger une charette de cafetières &de 
moulins à café , la promenèrent dans 
la ville , & finirent par la renverfer 
dans la riviere. Frédéric , témoin 
de cette burlefque cérémonie , ou- 
vrit fa fenêtre & rit aux éclats. V oilà 
pour celui qu’on appelle le Tibere 
de la Pruffe ; voici pour fon Titus, 
Avant hier on a fait emprifonner 
le commis ; d’un marchand , nommé 
Olier , & ce n’eft que le lendemain 
matin qu’il a appris que la caufe de 
fa détention étoit un propos léger 
tenu fur le compte du Roi , & qu’en 
cas de récidive le cachot feroit juf- 
tice de lui. Tel eft le premier fruit 
intérieur de la ténébreufe adminif- 
tration que l’amour-propre du Roi , 
combiné avec fa pareffe , a néceffité. 
Quel pronoftic de tyrannie , foit 
royale , foit , ce cjui eft pis ? fubal* 
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terne ! eh ! dans quelles circonftan* 
ces , dans quel pays ? Là où le 
maître , qui a un amopr-propre fi 
jirafcible , veut paffer pour bon , & 

- où Ton pouvoir n’a nulle efpece de 
contrepoids dans l’opinion publique 
qui n’exifte pas. 

La commifiion fur Launay garde 
toujours le filenee , le traîne en lon- 
gueur , compulfe ou recherche des 
faits , & ne décide rien. Du Bofç 
travaille beaucoup. Il eft arrivé deux 
négocians de chaque province , qui 
doivent donner leur avis fur la meil- 
leure maniéré de faire profpérer le 
commerce. On ne fait pas encore 
ici que s’il ne faut jamais confier 
l’exécution des détails d’un plan de 
commerce qu’à des négocians , il ne 
faut jamais les confulter fur le fyf- 
tême général à établir , parce qu’ils 
n’ont que des vues & des intérêts 
partiels. Un d’eux a pourtant ouvert 
un avis fort fage , du moins dans le 
j#auyai$ ordre de chofes actuelles ; 
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c’eft de défendre aux manufa&ures 
de foie , toutes pour le compte du 
Roi , de faire d’autres étoffes que 
de l’uni. Si l’on prend ce pàrti , le 
Roi de Pruffe pourra fourn ir la Suede , 
la Pologne & une partie de la Ruffie. 

La princeffe Elifabeth , femme di- 
vorcée du Roi , a demandé un châ- 
teau à cinq milles de Berlin , avec 
priere au Roi de nommer les dames 
& les cavaliers qui demeureroient 
auprès d’elle. On croit que les mou- 
vemens que fe donne cette princeffe 
lui font fuggérés par un officier adroit 
& intrigant ; mais ce n’eft pas elle* 
ce me fernble , qui peut devenir 
redoutable à la Reine, & en vérité 
je n’oferois pas en dire autant de 
mademoifelle de Voff. Encore une 
fois , quel fera le fort du pays que 
vont fe partager les prêtres , les 
vifioi maires & les catins ? 

Quelque diligence que j’apporte 
à tâcher de deviner ce qui fe traite 
avec la cour de Vienne , je fuis 
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réduit aux conje&ures. Cependant, 
quand je penfe qu’ils ont là bas un 
homme incapable , lé comte Pode„ 
“Veils , & que . rien n’eft changé à la 
marche du prince Reuss, le miniftre 
de l’Empereur ; que le prince Hen- 
ri , mal inftriiit en général ( tandis 
que par la feule force de l’inftruc- . 
tion r fi les vingt quarts de volonté 
dont il eft compofé , & qui n’en 
font pas une, lui permettoient d’y 
mettre de l’argent & de la fuite , il 
prendroit un /ort grand afcendant 
dans le cabinet ) , fauroit pourtant 
quelque chofe de pofitif, s’il y avoir 
une telle manœuvre , & n’a que des 
foupçons vagues. J’ai peine à croire 
qu’il s’agiffe d’une révolution bien 
importante ou bien probable. 

Mais ne fe délivrera-t-on donc pas 
de toute cette complication de crain- 
tes 7 en changeant une fois notre 
fyftême de politique extérieure , & 
renverfant la feule barrière qui s’y 
bppofé je veux dire en étouffant 
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par des arrangemens refpe£labfes & 
des avances linceres , cette jaloufle 
de commerce , mere de l’animofité 
nationale , qui a fait taire le bon 
fens & prédire avec éclat , à l’ap- 
pui des fophifmes di&és par la cu- 
pidité des négocians , que la ruine 
de tout , foit pour la France , foir 
pour l’Angleterre , feroit la fuite de 
la balance défavorable que la liberté 
du commerce ne manqueroit pas de 
faire naître. Eft-il donc fi difficile 
de démontrer que le commerce de 
..la France pourroit êtfe beaucoup 
plus avantageux à la Grande-Breta- 
gne que celui d’aucun autre pays y 
& vice verfâ. Eh 1 qui n’en voit fa 
raifon , pour peu qu’il ouvre les 
yeut ? Elle eft dans la volonté de 
la nature , qui a rapproché ces mo- 
narchies plus que tous autres pays. 
Les retours du commerce' , qui fe 
feroit entre la côte méridionale de 
l’Angleterre , & les côtes feptentrio- 
nales du riord-ouelt de la France i 


£ourro&nt avoir lieu cinq ou 
fois l’an , comme dans le commerce 
le plus intérieur. Le capital employé 
à ce commerce pourroit donc , dans 
l’un & l’autre pays , alimenter cinq 
ou ftx fois la même quantité d’in- 
duftrie , & procurer de l’emploi & 
des moyens de fubfiftance.à lix fois 
autant d’habitans , qu’un capital de 
même valeur pourroit le faire dans 
la plus grande partie des autres bran- 
ches du commerce étranger entre 
les parties de la France & de la 
Grande-Bretagne les plus éloignées 
les unes des autres ; les retours au- 
raient lieu àu moins une fois par 
an , & feraient par conféquent trois 
fois plus avantageux que le com- 
merce autrefois fi vanté avec l’Amé- 
rique feptentrionale , dans lequel les 
retours n’avoient lieu communément 
qu’au bout de trois années , & ne 
fe faifoient communément qu’entre 
-quatre ou cinq. » D’ailleurs , dit le 
?> fage Smith , la Frante, û l’on 
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* confidere fa population , fes be- 
» foins , fa richeffe , n’eft-elle pas 
y> un marché pour le moins huit 
» fois plus étendu , & à raifon des 
» retours multipliés , vingt-quatre 
» fois plus avantageux que n’a ja- 
» mais été celui des Colonies An- 
» gloifes de l’Amérique leptentrio- 
nale ?» Il n’eft pas moins clair , 
& il l’eft davantage , que le com- 
merce avec la Grande-Bretagne fe- 
roit dans le même degré utile à la 
France , & en proportion de la ri- 


chefïe , de la population & de la 
proximité des deux pays ; il auroit 
évidemment la même fupériorité fur 
celui que la France a fait avec fes 
propres Colonies. O folie humaine! 
que de peihes nous nous donnons 
pour deffécher les bienfaits de la 
nature ! Quelle prodigieufe différence 
entre le commerce que la politiquç 
des deux nations a cru devoir dé- 
courager & celui jqii’eïle à le plus 
favorifé! . .11 me femble qu’un livre 
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qui développcroit ces idées , & 
‘qui commencent à ne point paroître 
monftrueufes en Angleterre , feroit 
très-utile , & ne fauroit être confié 

à de trop habiles mains. 

.. \ 

P. S. J’ai preuve topique que / 
le Roi travaille moins que jamais. 
On répond aux lettres après huit , 
dix jours , & d’une maniéré plus 
longue & plus foignée que fous le 
feu Roi, ce qui prouve affez qu’il 
entre plus du fecretaire en cette af- 
faire. Que dire d’ailleurs d’un cabi- 
net où le Roi ne travaillant point 
du tout , il eft impoflible de citer 
un miniftre dont l’influence ait fait 
telle ou telle chofe , même dans le 
dire&oire général affemblé deux fois 
par femaine , & où le Roi n’affifte 
jamais ? Et ce Roi veut changer le 
régime fifcal ! Ah ! un Hercule feul 
peut nettoyer les étables d’Augias î 


Tome //. 
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LETTRE LI. 

Vu 2,8 Novembre zj8F+ 

O N neft pas d’accord fur le genre 
de fervices que peut rendre au gou- 
vernement le comité des.marchands 
convoqués des différentes Provinces- 
Ces bonnes gens font fort étonnés 
de fe trouver confultés dans les af- 
faires d’état ; car il y a auiïi loin 
d’eux aux Mont-Audouin & aux Prér 
mores, que des miniftres Pruffiens 
, aux §ully &; aux Colbert. La vérité 
eft que c’eft le fyftême général & fon- 
damental qu’il s’agiroit de détruire , 
& qu’on ne veut que pallier. Le fang 
eft infe£té : au lieu de l’épurer , on 
ne penfe qu’à fermer tel ou tel ul- 
céré : on exaltera le virus & gare la 

• \ m. ^ - • .J' . • 

gangrené. 

» On s’agite beaucoup pour les fa- 
briques; mais, bon Dieu»! eft-ce-par U 

.. * «• 
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ipfil faudroît commencer ? Et quand 
on auroit bien nettement déterminé 
celles qu’il faut conferver & celles 
qu’il faut lailfer périr, ne devroit- 
*>n pas , avant de réglementailler , 
prendre pour point de départ, que 
la place dés fabriques n’eft point à 
Berlin ', ou réunifiant la cherté de là 
main-d’ocuvré à tous les inconvéniens 
locaux , nationaux &c. .&c. , elles 
deviennent une défaftreufe extrava- 
gance : aufli les fabricans eux-mêmes 
font-ils la contrebande, & vendent-ils 
des étoffes françoifes pour des étoffés 
du pays. Gomme ils n’ont pas de con- 
currens , ils y mettent le prix qu’ils 
veulent. Quant à la contrebande, 
rien dé plus aile ; ils portent aux foi- 
res de Francfort une partie de leurs 
marchandifes , la vendent ou ne la 
vendent pas , achètent des étoffés de 
‘Lyon , lés marquent comme celles de 
Berlin , & les font entrer fans autre 
précaution , ni le moindre rifque , 
puifque les commis des barrières, qui 

L à 
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font de vieux foldats ôu de vieux 
domeftiques de cour , ne diftinguent 
pas fi ce qu’ils voient eft taffetas ou 
iatin ; à plus forte raifon un ouvrage 
tiffu à Lyon ou à Berlin. Il n’y a 
dans cette ville ni a&ivité , ni ému* 
lation , ni goût , ni génie , ni argent 
pour foudoyer tout cela ; il faut en- 
core un fiecle & je ne fais combien 
de révolutions aux Allemands pour 
imiter ce luxe de décoration qu’ils 
font affez fous pour envier. Les opé- 
rations que tentent maintenant des 
hommes incapables de choiftr entre 
ce qui eft poflible & convenable , ou 
chimérique & nuifible, fans moyens, 
fans principes, fans fyftême , unique- 
ment preffés de faire par ce qu’on 
veut faire , & que leur exiftence 
éphémère tient à faire leurs opéra- 
tions , dis-je y n’auront d’effet que 
donner à croire au Roi d’abord , aux 
efprits vulgaires & routiniers eiafuite, 
que le mal eft irrépar ble. 

Une affaire affez importante pour 
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les fuîtes qu’elle pourroit avoir, du 
moins en d’autres mains , c’eft l’hé- 
ritage du Margravi t de Schwedt. 
Le Margrave touche à fa fin. Après 
le partage de la Pologne , le feu Roi 
écrivit à fon frere le prince Henri , 
qu’il vouloit lui donner une marque 
éclatante de fon amitié & de fa re- 
connoiffance pour les fervices qu’il 
avoit rendus à l’état. Frédéric croyoit ' 
fe tirer d’affaire avec une ftatue.; mais 
on lui fît dire fous main que l’on fe 
repofoit de ce foin fur la poftérité , 
& que pour le moment on ne vou- 
loit qu’être plus riche. Peu de mois 
après le Margrave de Schwedt , frere 
du Margrave a&uel meurt. Alors le 
feu Roi fai fît cette occafion pour dé- 
gager fa parole. A un long terme & 
dans une patente bien authentique , 
il donne au prince Henri l’expe&ance 
du Margraviat , à la condition par 
lui de remplir les charges dont ce 
grand fief eft grévé. Frédéric meurt. 
Son fucceffeur déclare que toutes fu*v 
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TÏvânces , donations à futuro 'fkc. * 
font nulles , & qu’il ne confirme rien. 
Le prince Henri fe trouve dans lé 
cas de tous ceux qui avoient des ex- 
peftances ; il eft peu vraifemblable 
qu’on lui larde les terres ; la queftiort 
eft de favoir s’il recevra , ou s’il ne 
recevra pas des compenfations. 

Le prince Henri a certainement 
des prétextes pour crier à l’ingrati- 
tude y & il criera r voilà tout. Atta- 
qué aujourd’hui d’un accès de rage- 
mue , la rage bavarde viendra à fort 
fecours , & lui fauvera la vie ; car 
il n’y a que les douleurs muettes de 
dangereufes ; mais ceux-là même qui 
ne font pas fes partifans obferveront 
ce procédé , avec d’autant plus d’in- 
quiétude , qu’il commence à fè ma- 
nifefter que même les promefles per- 
fonnelles du Roi font fufceptibles de 
quelques vacillations. Je vous avok 
parlé dans une de mes dépêches de 
la reftitution de quelques, bailliages 
au duc^deJMecklembourg ; elle avoi* 
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été promîfe au miniftre de ce prince 
par le Roi même. Il a depuis retiré ou 
du moins fufpendu fa parole. Cette 
facilité à revenir fur des engagemens 
récens , combinés avec les clameurs 
des hommes ; contrats excîufifs que 
Ton foule aux pieds fans ménage- 
mens, a paru d’un augure finiftre, 

11 a , par exemple , été mis par ordre 
dans les papiers publics que le Roi 
déclaroit à tous les fourniffeurs de* 
l’armée , que pour tous les motifs pa- 
ternels qu’on n’a pas manqué d’énôn- 
cer avec emphafe , & que vous trou- 
verez dans toutes les gazettes , le Roi 
annulloit leurs contrats & même ceux 
qui auroient été récemment confir- 
més ; claufe d’autant plus gratuite- 
ment odieufe , d’autant plus abfurde 
qu’il n’en a confirmé aucun , & 
qu’ainfi ce n’étoitpas îa peine d’aver- 
tir folemnellement qu’il pourroit très- 
bien au Befoin manquer à fa parole^- 
Le Roi me parloir avant hier de- 
là. manufa&ure des draps. Je tâchais* 
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de lui faire entendre qu’avant de dé- 
molir fa maifon , il falloit favoir où 
coucher quand elle feroit découverte, 
où pofer les décombres, où rebâtir; 
il me répondit en riant: » Ah! Schmits 
» ejl votre banquier ( c’eft l’entrepre- 
» neur de cette manufa&ure ) : vrai- 
» ment oui , lui dis- je , Sire ; mais 
» il ne m’a pas encore fait préfent de 
y> t argent que j’ai touché par fes mains . 
Ceci doit vous montrer quels refTorts 
on fait jouer auprès de lui pour m’é- 
loigner. Voici un fait plus topique 
à cet égard. 

J’ai été fix jours malade & très- 
fouffrant fans paroître dans le monde, 
& d’autant plus qu’au fond les gran- 
des fociétés n’apprennent rien. Avant 
hier le Roi dit à fon lotto : Ou ejl 
donc le comte de * * * ? Il y a mille 
ans que je ne l’ai vu. Sire s lui dit 
quelqu’un de l’intérieur , cela nejl pas 
étonnant il pajfe fa vie che\ Struensèe 
■ avec MM. Biefler & Nicolaï. Vous 
noterez que Biefter Nicolaï font 
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deux favans Allemands , qui ont 
beaucoup écrit contre Lavater & 
les vilionnaires ; qu’ils ne mettent 
jamais les pieds chez Struenfée , & 
qu’ils ne le connoiflent pas même 
perfonnellement , à ce que je crois. 
Il ne falloir que réveiller dans l’idée 
du Rû que j’étois anti-vilionnaire. 

La nomination du comte Charles 
de Briihl à la place du gouverreur 
du prince royal , a fait triompher 
plus que jamais leur parti. C’eft au 
mérite d’appartenir à cette hono- 
rable fe&e , qu’un comte Leppel , le 
plus incapable & le plus ridicule des 
hommes, doit la million en Suede; 
un baron de Doernberg , des grâces 
de tout genre ; un prince Frédéric, 
fon intimité; un duc de Weimar, 
un frere du Margrave de Baden , un 
prince de Delfau , leurs fuccès , les 
entours les plus influens , leur faveur. 
Il femble que ce foit une confédé- 
ration tacite , & qu’on ne veuille 
mettre dans l’adminiftration que des 
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fé&aires éprouvés & fervcns. Per- 
fonne n’ofe les combattre ; tout Im- 
monde ploie la tête ; les efclave*. 
de cour & de ville qui n’ont pas 
pris les devans , murmurent à voix 
baffe, & peu-à-peu ils fe rangeront 
du parti dominant. 

Au refte , perlonne n’efl: alTez adu- 
lateur pour excufer cette proffitu- 
tion d’ennobliflémens , de titres, de- 
cordons , de places académiques r . 
de grades militaires qui s’aggrave 
chaque jour. On a fait , par exem- 
ple , dix-fept majors , uniquement 
pour acquitter des paroles vagues r 
inconfidérées , & paroître à peu de- 
frais fe fouvenirde ce que l’on avoit 
promis quand on avoit befoin de 
tout le monde. 

Le Roi fe montre trop , pour ne 
parler que de billevefées. Il lie faut 
pas , ce me femble , qu’au com- 
mencement d’un régné , un Monar- 
que de Pruffe trouve le temps d’avoir 
tous les jours un trifte concert ou; 
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tin plus trifte lotto , fur-tout quand on 
connoît les riens , fi ee n’eft pis , qui 
rempliffent fa matinée. C’eft au refie, 
tous les jours davantage qu’il fe conf- 
titue le réparateur des torts de fon 
oncle. Les colonels ou généraux que 
celui -ci avoit renvoyés , rentrent dans 
J’armée avec des grades ou des ap- 
pointerons qui les dédommagent^ 
Les confeillers jadis caffés pour l’af- 
faire du meunier Arnold , ont été 
réintégrés dans leurs fon&ions ; Sc 
à dire vrai , le fort qu’ils avoient 
éprouvé étoit une des plus criantes 
iniquités de Frédéric II; mais fa prin-f 
cipale viélime , le chancelier de 
Furst , efl oublié jufqu’ici. Son grand 
âge ne lui permet pas fans doute 
d’occuper une place , mais une mar-* 
que folemnelle de bienveillance , une 
réparation flatteufe & d’étroite Juf- 
tice , tandis qu’on accorde tant de 
dédommagemens qui ne font que 
des faveurs douteufes & meme dé- 
favorables* étoit-elle donc impouü- 
ble ? 
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Les mines dépendoient uniquement 
fous le dernier régné , du miniftre 
chargé de ce département. On vient 
de faire un arrangement , par lequel 
quatre tribunaux diftribués dans les 
provinces , modèrent beaucoup fon 
autorité , & cela peut être nécef- 
faire dans un pays où le droit pu- 
blic des mines eft d’une tyrannie 
révoltante. Au refte , cette opéra- 
tion n’annonce pas la difgrace de 
M. de Heinitz ( il a été au contraire 
depuis quinze jours chargé de plu- 
fieurs nouveaux départemens , & 
nommément de quelques démembre- 
mens de M. de Schulembourg) ; elle 
entre dans le plan de tout remet- 
tre , comme l’avoit laiffé Frédéric- 
Guillaume en 1740. Cette critique 
du dernier régné peut devenir une 
vengeance bien chere. Mais au moins 
faudroit-il être conféquent , & puif- 
que le grand dire&oire a été remis 
fur le pied de fon inftitution , ne 
pas le lailïer dans ilne oiliveté & 
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tine, ininfluence tout-à-fait humilian* 
tes. Il eft déjà queftion d’éloigner 
le miniftre de Gaudi , l’homme de 
qui le gouvernement retireroit le plus 
de reflources s’il étoit mis en œuvre. 
Cette confpiration contre la capaci- 
té , l’intelligence , le talent , alarme 
à bon droit ceux qui connoiflent les 
faifeurs de prédile&ion. 

Il me femble qu’il y auroit ici en 
ce moment une acquilition digne 
du Roi de France , & que M. de 
Galonné eft fait pour lui propofer. 
JL’ill-uftre la Grange , le premier géo- 
mettre qui ait paru depuis Newton t 
,& qui , fous tous les rapports de 
l’efprit & du génie , eft l’homme de 
4’JEurope qui m’a le plus étonné, la 
Grange , le plus fàge , & peut-être 
le feul philofôphe vraiment pratique 
.qui ait; jamais exifté , recommanda- 
ble par fon inperturhable fagefle , 
4ès mœurs , fa conduite x de, tout 
-genre , en un mot l’objet du plus 
gendre refpeftdu petit nombre d’honv- • 
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mes dont il fe laiffe approcher , eft 
depuis vingt ans à Berlin , où il fut 
appelle clans fa première jeuneffe pat 
!e feu Roi, pour remplacer Euler ^ 
c ai l’a voit défigné lui-même comme 
h feul homme capable de marcher 
far fa ligne. 11 eft très- mécontent ; 
H l’eft en filence , mais il l’eft irré- 
médiablement , ‘parce que c’eft du 
mépris que font nés fes dégoûts. Les 
fougues , les brutalités , les folles 
■jaflances de M. de Hertzberg , Faf- 
fociation de tant d’hommes auprès 
<lefquels la Grange ne peut avec pu- 
deur refter aflis , la crainte très-fage 
de fe trouver preffé entre le repos 
philofophique qu’il regarde commè 
le premier des biens , & le jufte 
fèntiment du refpeéi de lui-même , 
qu’il ne lâiffera pas blefTer , tout 
le convie à fe retirer d’un pays où 
rien n’abfout du crinie d’être étran- 
ger , & où il ne fupportera pas 
den’être pour ainfi dire qu’un objet 
de tolérance.- Dans, cette conjeôurè 
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ÎI ri’eft pas docrteux qu’il n’échangeât 
■volontiers lé foleil & l’argent de 
truffe pour le foleil & l’argent dé 
France , du feul pays de la terre ou 
l’on fâche rendre un culte au géni e 
ides fciences & des arts , & faire 
les réputations durables ; du feul pays 
où la Grange , petit-fils d’un Fran- 
çois , & qui fe fouvient avec recon- 
noiffance que nous l’ayons fait con- 
noître à l’Europe , puifïè aimer à 
"vivre , s’il lui faut renoncer à fes 
habitudes. Le prince Cardito dé 
Lafïredo , miniftre de Naples à Co- 
penhagne , lui a offert les plus belles 
conditions de la part de fon Sou- 
verain. Le Grand-Duc , le Roi de 
^Sardaigne l’invitent vivement : mais 
toutes leurs proportions feront ai- 
fément oubliées pour la notre. ( Ehl 
« quel homme d’un mérite coriftaté en 
- Europe , le Roi de France n’attire- 
ra-t-il pas de même , à l’aide d’un bon 
contrôleur -général ? le jour où il 

1 . . _ V.’* n . » L -W • J 1 * 

voudra exercet cet empire des bien- 
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faits qui ne peut appartenir qu*l 
lui ? ) La Grange a ici fix mille 
livres de penfion. Le Roi de France 
ne peut-il donc pas confacrer cette 
fomme au premier géomettre de l’Eu- 
rope & de ce fiecle ? Eft-il au- défi* 
fous de Louis XVI de retirer d’une 
académie miférable , un grand hom- 
me qu’on y méconnoît , qu’on y 
méfallie , & de t\ier ainfi par la 
plus noble des guerres le feul corps 
littéraire qui ait lutté contre les liens? ' 
N’eft-ce pasaufliune générofité mieux 
entendue que tant d’autres? La France 
a fi impolitiquement fervi d’afyle 
à tant de princes , qui ne pouvoient 
que lui coûter ! Pourquoi ne recueil- 
leroit-ellé pas un grand homme qui 
ne peut que lui valoir ? Elle a fi 
long-temps enrichi les autres de fes 
pertes ; pourquoi ne s’enrichiroit- 
il pas des fautes des autres? Enfin , 
& pour parler du miniftre que j’ai- 
me , un de Boynes a donné dix-huit 
mille livres de rente, pour une place 

inutile, 
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inutile , à un Bofcowich i méprifé 
de toute l’Europe favante., comme un 
charlatan allez médiocre : pourquoi 
M. de Calonne ne feroit-il pas donner 
unepenfionde deux mille écus au pre- 
mier homme que l’Europe ait dans 
le même genre * & probablement 
au dernier grand génie qu’auront les 
fciences exa&es , dont la paffion 
diminue avec les difficultés exceffi- 
ves , & le nombre infiniment petit 
des places qui reftent à y prendre?. 
Je fuis très-attaché à cette idée, parce 
que je la crois noble , & que j’aime 
tendrement l’homme qui en eft l’ob- 
jet. Je fupplie qu’on me réponde le 
plutôt poffible , car j’avoue que j’ai 
fufpendu la délibération de M. de 
la Grange fur les propofitions qui 
lui font faites ( on fent bien que 
lui qui eft dans l’antre ne peut en 
faire d’aucune efpece ) pour attendre 
les nôtres. 


Tenu IL M 
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LETTRE LII. 

T * 

* - 

Du x Décembre z j8€. 

Hi ER 29 , entre une & deux heur- 
tes 1 un homme qui vient de Cour- 
lande arrive chez moi , & y demande 
-te baron de N 4 *. Il dit avoir uné 
commiflion fecrette ; lui remet r une 
lettre de M. de Rumfnel, fort béau- 
frere , fyndfc de la noblefle , & cin- 
quante louis de PrulTe. La Lettre 
prévient N * * d’ajouter foi à cê 
que kii dira le porteur; lui apprend 
que la régence de la république veut 
lui conférer la place d’affeffeur , s’il 
fe rend en Courlande pour cette no- 
rtiination qui fe fait 'au commence- 
mient de l’année. Le porteur de cette 
-lettre dit avoir vu N * * enfant, 
& lui a paru être un avocat ou ntl 
notaire dont.il avoit quelque idée 
contufe ; il n’a dit ni fon nôm , ni 
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où il loge , ni comment il voyagé^' 

Jni depuis quand il eft à Berlin , ni 
où il va. Hambourg, Lubeck, Vien- 
ne, Munick, &c. , font des points 
ôù il a touché , ou bien où il tou- 
chera. Sa marche a été très-couverte \ 
-très-énigmatique , très-mydérieufe : 
tout cë qu’il a fait entendre, c’eft que 
îles plus grands changemens . vont 
ëclorre en Courlande ; que Ml de 
Woronzow y jouera un très-grand 
tôle ; & cela a été dit de maniéré 
â faire foupçonner qu’il pourra de- 
venir Duc. Voilà les points capitaux 
•de , cette bizarre -entrévue. , 
c II faut les combiner avec le retour 
■clu duc, arrivé depuis trois jours; 
& une foule d’indices qui démon- 
-èrent qu’il s’agite ou fe préparé une 
-révolution en Dôurlandè.. Le Duc 
-fift dans la conüernatiom On né fe 
dè dit qu’à L’oreille ; mais- .il paroîf 
xonftant que les états du pays orie 
-arrêté fes revenüs^ parte qu’il, ne les - 
-dépenfe pas .chez eux,_& c’edl là:ie 

, M 2 
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moindre grief que l’on ait à Peterf- 
bourg contre cet homme; abhorré. 

II eft certain qu’il envoie à Mittau, 
où il n’ofe pas retourner , fa femme ' 
très-avancée dans fa grofleffe, elpé- 
rant qu elle accouchera d’un garçon , 

& que cet héritier préfomptif le ré- 
conciliera avec fon pays. 

Ajoutez à ceci, que le baron de 
N * * appartient à une des premières 
maifons de laCourlande; que fon on- 
clelechambellanHowen , tête forte & 
intrigante, eft a&uellcment miniftre 
fuprême ou land^maréchal ; qu’il y 
fait toutes ;les affaires, & jouit du 
plus grand crédit , ce qui 1 doit, fe 
réduire , à dire vrai , à vendre plus 
-ou moins lâchement cette belle & 
malheureufe province , laquelle ce- 
pendant ,.IL tous fes voifins l’aban- 
donnent , n’a d’autre parti à choilir 
que de fe donner, plutôt que de iè 
laifter prendre. Il eft très- pofîible que 
la famille de N * qui fait : com- 
bien ce -ftudieux jeune homme gib- ' 
c i.'. • 
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roit toujours préféré la carrière ci- 
vile à la carrière militaire , n’ait 
penfé qu’à le placer avantageufe- 
ment pour lui ( ce porte d’^ffefleur , 
qui vaut 4 à 5 000 1 . annuelles du pays , 
mene a tout ) ; mais il l’eft aulîi , 
& même, vu les combinaifons fub- 
fidiaires, il eft probable qu’on veut 
s’aider de lui dans une révolution. 

Le jeune homme a de l'honneur , 
de l’intelligence , des connoiflances , 
un grand refpeft pour les droits des 
hommes , une grande haine pour les 
Rufles , un vif defir de donner fon 
pays à tout autre Souverain. Balotté 
par le fort depuis qu’il eft au mon- 
de, ruiné par des malheurs de tout 
genre qui tous ont une fource hon- 
nête , dégoûté du trifte fervice d’of- 
£cier fubalterne qui le dérange de 
l’étude , modéré dans fes defirs , il 
accepteroit une place qui lui don- 
neroit otium cum dignltate ; mais il 
ne veut pas être efc-lave Rufte ; il 
aime la France , il m’eft attaché , il 

M 3 
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çroit rrie devoir ; d voudr'oit être 
ytile à Ton pays , au cabinet de Ver- 
sailles , à moi. Son indécifton a du 
être cruelle , fur-tout dans une cir- 
çonftance où , travaillant depuis ïix 
mois comme un forçat , & fûrement 
d’une maniéré plus utile que s’il 
montoit la garde , vous avez négligé 
jufqu a la prolongation de fon con- 
gé ; on feroit perplexe à moins. . . . 
J’ai décidé pour lui. 

Me faifant fort po»ur cette pro- 
longation qu’il y auroit tant d’ini- 
quité à refufer , & qu’on accorde- 
roit , ne fut-ce que pour moi à qui ; 
ce co-opérateur eft néceffaire ; pen- 
dant qu’il eft toujours le maître de 
retourner en Courlande en envoyant 
fa démiiïion , ou même fans l’en- 
voyer & laiflant nommer à fa place * 
convaincu que nul ne peut nous in- 
former plus exactement de la fitua- 
tîon du pays où il a tant de rela- 
tions ; perfuadé que cela eft impor- 
tant , pour pîufieurs raifons dogf 

“** i ■ - ’ ' ' * 
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j’expoferai tout-à -l’heure les princi- 
pales , mais ne croyant pas , indé- 
pendamment de la dépenfe d’un voya- 
ge de plus de quatre cens lieues > 
pouvoir m’abfenter fans un ordre 
exprès ; fur de l’honneur de ce fen„ 
fible jeune homme , Toit à raifort 
de ceux qui me l’ont recommandé 
& qui le connoififent infiniment. Toit 
parce que j’ai vu de fa conduite & 
de fes principes ; plus certain encore 
qu’on fait tout des gens d’honneur 
par la confiance , j’ai cru que le plus 
fage étoit de le faire partir fur le 
champ , fur fa parole de m’informer 
de tout , & de revenir fous deux 
mois à Berlin. Il m’a femblé que ce 
parti concilioit fou intérêt & le nô- 
tre ; celui-ci parce que nous ferons 
parfaitement inflruits de toutes qu’om 
peut favoir en Courlande ( & l’on, 
y peut fàvoir beaucoup de chofes ) £ 
qu’à tout événement nous nous fai?- 
fbns un parti dans le pays , & qu’um 
fimple titre de conful ou même 

M 4.' 
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la permiffion de porter notre uni- 
forme en Courlande avec une pen- 
lion modique , nous allure là un 
homme de mérite , s’il prend le parti 
d’accepter les offres de la Régence; 
celui-là parce que M. de N * * s’af- 
furera dans fon voyage du degré 
de Habilité & du bien-être de l’éta- 
blifîement qu’on lui propofe , & 
que s T il n’eft pas content il fe re- 
trouvera ce qu’il eft chez nous avec 
les avances d’un nouveau ferviçe ren- 
du & d’une forte preuve de zele 
donnée ; que s’il eft content de la 
place offerte & qu’il l’accepte , nous 
pouvons améliorer fon fort , & aug- 
menter là bas fa considération & fa 
fureté par notre uniforme &c. &c. 
Somme tout; ce jeune homme , qui 
a fait les fieges de Mahon & de Gi- 
braltar ; qui eft eftimé ôr aimé de 
fes chefs ; qui depuis fix mois tra- 
vaille fous ma dire&ion avec un zele 
rare & une afliduité non moins gran- 
de , mériteroit affurément une mar- 
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que de faveur , quand ce feroit pour 
fon compte uniquement qu’il iroit en 
Courlande ; & la vérité eft que je l’y 
envoie , parce que la circonftance m’y 
invite fortement , & que je fuis con- 
vaincu de ces deux chofes : la pre- 
mière c’eft que , fut-ce uniquement 
pour connoître à fond cette partie des 
projets de la Ruftie , il nous im- 
porte de favoir une fois à quoi nous 
en tenir fur la valeur & le fort , 
aufîi bien que fur les modifications 
dont eft fufceptible un pays , vedette ' 
naturelle ( indépendamment de toute 
circonftance intérieure ) de la Po- 
logne & de la mer Baltique , où la 
Suede , notre bras du nord , eft fi 
ferieufement menacée ; la fécondé , 
que le baron de N * * eft l’homme 
le plus propre à voir à cet égard 
& à dire la vérité. Pourquôi ne 
pas aider , ne pas conferver de tels 
hommes ? 

Vous ave? dû voir , mais vous 
n’avez pas remarqué peut-être , dans 
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fe trente-deuxieme précis des gazettes % 
que M. de Spring Porten , ci-devant 
colonel au fervice de Suede , vient 
d’entrer au fervice de Ruffie comme 
major-général ; que c’eft l’homme qui 
connoît le mieux toute la Finlande * 
que l’Impératrice lui a accordé trois 
mille roubles pour fon équipement, 
une terre de fix cens payfans. dans, 
la Ruflie blanche & la clef de 
chambellan ; qu’il va faire inceffam- 
ment un voyage dans la. Crimée , 
&c. &c. . . . . Si c’eft en acquérant 
de tels hommes , & les connoiftan- 
ces & les relations qu’ils apportent 
avec eux , qu’on fe- prépare l’exé- 
cution des plus grands projets , c’eft 
par la même méthode qu’on les fait 
avorter. . „ 

On n’eut pas le temps de chiftrer 
la demiere fois le pojl Jcriptum qui 
contient un fait curieux , fur lequel 
P *, * * * . afteiera peut-être une com- 
fcinaifon. ; •» . 

1 Je vous ai dit , n° XLVI1I:.» Gn? 
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>> vient d’interdire à la banque le 
>> commerce des letttes de change 
* &c; y Ce fait ne s’eft pas vérifié; 
les négocians l’ont demandé à la vé- 
rité , mais cela n’eft pas accordé , & 
Struenfée s’y oppofe. Paffons aux 
détails du jour. 

Il y a deux verfions fur M lle de 
Voff : toutes deux de très - bonne 
fource ; & probablement la vérita- 
ble eft celle qu’on peut compofer 
des deux. . 

Première,, fl n’y aura point de. 
mariage. La demoifelle partira dans 
un mois pour. je ne fais où, & de 
là fe rendre à Potsdam. >:> Je fens , 
>> dit -elle , que je me déshonore, 
>> Toute la compenfation que j’exi- 
>> ge, c’eft. de ne voir perfonne, Laif- 
» fez - moi dans ma folitude pro- 
>> fonde , je ne veux ni fortune m. 
» éclat. » ( Et il eft certain que ii 
elle peut le tenir ainfi, elle le con- 
duira beaucoup plus loin ). 

Deuxieme. Le mercredi , 22 du 

57. ‘i* v": - i ■ - - ♦ * y * v *' ** 
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mois dont nous lortons , fut le jour 
remarquable où mademoifelle de VolT 
accepta la main du Roi , & lui pro- 
mit la fienne. Il fut réfolu qu’on fe- 
roit agréer à la Reine le plan d’un 
mariage du côté gauche, comme une 
néceffité, li elle s’obftinoit à y mon- 
trer trop de répugnance. Il eft fingu- 
lier qu’on ait attendu le moment où 
le duc de Saxe Weimar, beau-frere 
de la Reine fût ici , pour confom- 
mer cette rare opération. Le Roi fe 
trouvera ainli quatre fortes d’enfans. 
Les prêtres confultés fur la maniéré 
de concilier les droits du ciel avec 
les plailirs de la terre, ont décidé 
qu’il valoit mieux concentrer fes 
jouilïances dans un mariage extraor- 
dinaire, que d’errer fans celle de foi- 
blelfes en toiblefîes. Il ne tranfpire 
encore rien de la maniéré dont on 
fera part de cet arrangement aux 
oncles , du nom que portera la nou- 
velle Princeffe , de fon état futur , 
&c. &c. Ce qui paroît vraifenw 
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blable, c’eft qu’elle n’eft pas éloi- 
gnée de fe mêler des affaires ; & 
que fi elle y entre , le crédit de Bi- 
shopswerder diminuera : elle n’aime 
ni lui ni fe$ filles. Son parti d’ail- 
leurs eft tout-à-fait oppofé à celui 
des illuminés qui gagne du terrein 
de la maniéré la plus effrayante. Je 
vais vous révéler , à cet égard, une 
anecdote encore récente ( elle eft des 
derniers mois de Frédéric II ) , qu’il 
eft infiniment important, du moins , 
pour ma fureté, auffi long- temps que 
je fuis, ici , de tenir fecret , de 
l’authenticité irrévocable, de laquelle 
vous jugerez vous-même, & qui 
vous montrera où mené cette pré- 
tendue théorie des vifionnaires liés 
aux, flancs-maçons Rofe-Croix, que 
chez npus les uns regardent en pitié, 
& dont les autres ne font qu’un ob- 
jet d’uïnwfement. • , ’ ■ ( : 


•< ' il Jî r. ► J* -- ", * - • • . ' r P 
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Il le répand un bruit fourd qilî 

confier ne les honnêtes gens ; & qui 
vrai ou faux eft un terrible indice 
de l’opinion publique; On affine que 
ie prince Henri , lé diic de Brünfwick 
& le génénal Moellendorf Veulent 
quitter l’armée. Les dfeux premiers 
'n’y penfent probablement point en- 
core. Quant au dernier , il èft ihconf- 
tefïablement le plils méèorttent de# 
trois"; riche par lui-mênfe ,* loyal y 
1 firîiple ; ferme ; & d’uhe vertu qui 
feroit honneur à un fol plus fécond 


en ce genre. Il efï certain qu’on ne 
l’a traité , ni comme H s’y àttendoît-; 


ni comme les honnêtes gens le defi- 
roient. A la vérité on a voulu îë 


faire comte ; mais qu’aVoit-il befbin 
dans la foule? Audi cet homme ref- 
peflable a-t-il répondu qu ai-je fait ? 
Et ce mot noble & fimple étôîtune 
critique fi amere de la tourbe de no- 
'bles ’& dé titres qu’a fait éclorre le 
fouffle de îa munificence royale, qu’il 
n’a pas dû* plaire. Son exiftenee 
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defte & chevalerefque eft de venté 
un reproche pour la cour. Cependant 
la feule opération vraiment bienfai- 
sante & unaniment approuvée , qui 
ait été farte fous ce régné, eft de lui : 
c’eft là réforme de l’inique contri- 
bution appelléè le verd qui mettoit 
vraiment au pillage le plat pays pen- 
dant trois mois de l’année ^ fous lé 
prétexte de tenir la cavalerie dans 
l’habitude du fourrage de campagne. 
Il n’a depuis été confuîté fur rien . 
du moihs il n’a eu aucune influence * 
je ne ferois point étonné qu’il fe re- 
stât fur fes terres > & il eft impofït- 
4)ie : de s’exagérer le tort que cette 
profeflion de foi tacite .ferait au Roi 
à fon gouvernement. 

Encore trois mois d’un pareil ré- 
gime & il n’auta plus rien à perdre 
en fait de confideration du moins in- 
térieure. Tous les fympômes de ïa 
putridité iemartjfèftent j Rifetzefcrac, 
cupide , concilier Bonneau , giton 
avoué* au point que le Roi étant 

■ j 

f — w 


Digilized by Google 



C 192)' 

prince de-Prufle alloit coucher avec 
lui chez fa femme ( c’eft-à-dire chez 
fa maîtrelTe à lui prince de Prufte ) ; 
Rietz en un mot le plus vil & le 
plus corrompu des hommes conduit 
la maifon du Roi & a grande part 
à la faveur aulique y fur quoi il faut 
noter qu’il eft très-fufceptible d’être 
acheté ; /nais il copteroit cher ; car 
il eft r avide & prodigue,, & fa for- 
tune eft à faire , fi jamais ,1a France 
avoit befoin de diriger Je cabinet de 
Berlin ; auiîi. long-temps ; que le Roi 
y fera quelque cfiofe , Rietz & le 
prince Frédéric de . Brunfwick font 
les deux hommes . qui , fe laifferont 
amorcer* . * • •»> r 

Une anecdote, du, très-bas genre, 
mais cara&ériftjque.pour qui connoît 
le pays , eft o cellerci r 'On a donné 
ordre aux danfeurs Italiens & Fran- 

0 ‘ ' • * â ^ I - - J W.' - - - • - * ’ 

cois de danfer deux fois la femaine 

f ^ r ) [ cal l 

au théâtre Allemand.. Le but de. cette 
r injon8:ion bizarre étoit 4^ dégoûtât 
cette êfpece de gens, : affez t chers* & 

1 . r . > *n«v ' «■? 

d avoir 
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d’avoir un prétexte pour les renvoyer. 
Ils ont été bien confeillés , & ils dan- 
feront. Mais voilà l’efprit d’aftuce 
qui préfide à l’adminiftration. Elle 
traite les affaires comme le théâtre. 

J’apprends à ce moment que M. de 
Heinitz , miniftre d’état , homme mé- 
diocre , mais laborieux , a écrit au 
Roi une lettre dont voici à peu près 
le fens. » Etranger ne pofifédant point 
» de terres dans vos états , mon zele 
» ne peut être fufpeft à votre Ma- 
» jefté. En conféquence je dois lui 
» déclarer que la capitation projettée 
» lui aliénera le cœur de fes fujets, 
» & prouve que les nouveaux ré- 
» giffeurs de fes finances font encore 
» bien peu verfés dans la chofe pu- 
■ « blique. » Le Roi lui a dit deux 
jours après , je vous remercie , & n’eft 
entré dans aucun détail. Les demies 
volontés n’excluent pas l’opiniâtreté * 
mais l’opiniâtreté eR loin d’être la 
volonté. Je ne ferois pas étonné que 
l’on lailïat la compagnie du tabac 
' Tome IL N 
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. telle qu’elle étoit. La confidération d\# 
gouvernement deviendra ce qu’elle 
-pourra. 

C'eft une tentative du même genfe 
que celle de M. Heinitz qui a prd- 
duit la derniers promotion militaire 
_& la défaveur du général Moellen- 
idorf. Il a écrit avec une dignité ref- 
rpe&ueufe mais ferme contre la no- 
mination dur comte de Briilh , & a 
prié le Roi de marquer moins d’in- 
- différence pour farinée ; remercie- 
ment vague , accompagné • de ces 
mots J’ai promis cette place depuis 
un an & demi ; & le furlendemain 
.dix-fept majors. Mais c’eft depuis 
v que la froideur pour le général a pris 
.quelques nuances de plus , & que les 
; égards ont été mis à la place de la 
confiance. Au refteia lettre n’eft pas 
^approuvée ; on trouve qu’il falloir 
réferver ce coup de vigueur pour une 
occafion où il ne parût pas perfon- 
.nellement intéreffé ; or c’eft lui que 
fembloit regarder la place de gou- 
verneur. 
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Le duc de Weimar va faire une 
chaffe de loup très-faftueufe fur les 
frontières de la Pologne, On ne con- 
cilie pas les préparatifs de cette par- 
tie de plaifir avec les projets & les 
rites d’économiei Douze cens pay- 
fans font commandés ; on a envoyé 
foixante chevaux , huit voitures ou 
fourgons , les maîtres des forêts , des 
gentilshommes * des chaffeurs , des 
cuifiniers pour cette courfe qui doit 
durer lix jours. 

Au refte je fuis maintenant à peu 
près fur & que ma fécondé verfion 
relativement à mademoifelle de V off 
eft la vraie , & que la Reine s’eft 
amadouée. Le Roi ne fut jamais 
mieux avec elle ; il la voit beaucoup 
depuis huit jours ; il paie fes dettes ; 
il lui a donné un concert ; probable- 
ment elle a fait de néceflité vertu, 
tl paroît clair que cette liaifon du 
Roi dérange beaucoup le plan des - 
adminiftrateurs vifionnaires. La fa- 
mille de mademoifelle de VolTveuî 
* 
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profiter de Ton élévation, & Tes confeils 
n’ont rien de commun avec les favo- 
ris a&uels. Bishopswerder bien loin 
de gagner du terrein dans fon efprit 
en perd. En un mot la révolution 
peut venir de là. La chofe publique 
y gagneroit-elle? c’eft ce qu’il ett im- 
pollible de déterminer. On ne peut 
que tourner de ce côté le télefcope, 
ou plutôt le microfcope ; car en vé- 
rité nous fommes dans le régné & le 
pays des infinimens petits. 

Pofi fçriptum annoncé dans le corps de 
La Lettre . 

L’adoption des monnoies en Po- 
logne étoit ci-devant comme il fuit. 
Le marc , poids de Cologne d’argent 
fin , fe monnoyoit à 13-3 r. ou 80 ô. 
de Pologne. 

Quant aux monnoies d’or il n’y 
avoit que le ducat de Hollande qui 
avoit une valeur dénommée , favoir : 

Aux cailles royales ils étoient pris 
pour 16 z k. * 

Dans le public pour 18 k. , l’urf 
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8c l’autre taux ftipulés par décrets 
des dietes. 

A la diete de 1786 , le ducat a gé- 
néralement été élevé à 18 k. piece. 

Le taux de l’argent ne peut par 
conféquent plus fe foutenir , & l’on 
allure qu’il a été réfolu qu’on mon- 
noieroit à l’avenir le marc fin à 14 r. 
ou 84 fl. 

; Mais ceci ne pourra pas fe foute- 
nir davantage ; car fi Berlin mon- 
noie à 14 r. , la Pologne fera obligée 
de fupporter à valeur égale de plus 
grands frais de tranfport. 

Dans les conjon&ures aftuelles , 
on pourroit donc tirer avec avantage 
des ducats à 3 r. de la Pologne , fi 
le taux de l’argent efl: à 14 r. 

Mais fi la valeur relative de l’or 
baifloit comparativement à celle de 
l’argent , on pourroit y acheter avec 
bénéfice de l’argent. 

En général il me femble que les 
opérations récentes fur Tor doivent 
faire perifer à l’argent , fur-tout en 

■' ‘tf ï 
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Efpagne , fi elle perfifte dans la folie 
qu’elle partage avec prefque toute 
l’Europe , de vouloir avoir deux mon' 
noies & retirer ion or. 

2“ P. S. Le Roi fuivi d’un feu! 
laquais , & très-enveloppé , s’eft ren, 
du au magafin de bled & à celui des 
pailles ; il s’eft enquis des foldats qui 
y travaillent , de ce qu’ils gagnoienq 
t— i Cinq gros. — Un moment après 
il fait la même queftion aux prépo- 
fés : fix gros. — Trois foldats en con- 
frontation, & la fraude prouvée , un 
bas-officier & trois foldats ont été 
chargés de conduire ces deux hom- 
mes à Spandaw. Prifon civile , & 
leur procès ; le fait feroit très-loua- 
ble. Il fort le foir prefque fepl , & 
s’adonne à dès minuties de corn mi f- 
faire de quartier. Voilà du moins- 
trois fois que cela lui arrive. Quel- 
ques entours croient qu’il veut imi r 
jter TEmpereur. Ap r ^ ce qui s’eft 
paffé entr’eiqt , çe feroit peut-être là 
le fymptomé lé plus critique d’inçg- 
pacité abfolue. 
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LETTRE LIII. 


i •» • ' U ? 


Du $ Décembre zy86« 


L 


A nouvelle des intrigues -que veur 
réveiller l’Empereur auxDeux-Ponts,^ 
& que notre cabinet a donné ici 
par oit avoir produit un très-bon effet} 
ipr le Roi , maigre ceux qui s’écrient# 
ne çrede Teucris adages devenu le» 
mot de ralliement du parti Anglois p 
Hollandois , anti - François ,: &c. ji 
&c...i Eh ! puiihons-nousmôus cornu 
duire toujours de maniéré à ce qu’ilsa 
n aient jamais que cettë injureà nous'- 
dire î Quoi qu’il en foity cètte dé*q 
cou verte déjdyeri probablement l’Emo 
pereur 4 pi 7 ,<8t là. IReft bien mal-1 
adroit à lui, dé: ne pas-; avoir laifféf 
aggraver davantage la 'torpeur r quiî 
fera le produit infaillible de l’ennui 
dp ^travail,- ôù. du cahps du Heri> 
faire, IVf^s je laiffe cesibraHches ex^ 

N 4 
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tçrjeuccs i vos minilires qui çn. ont* 
le fil; comme je n’affu cette nou- 
velle que par la voie qui m’apprend 
toutes les autres ; que M. d’Ell * * 
ne m’en a pas dit ‘un mot; qu’il 
eût été mal- adroit & peu décent de 
queftionner beaucoup fur une chofe- 
que je devois favoir, & qu’ainfi je 
rpe fuis contenté de l’annotation va- 
gue de notre, loyauté, je ne la fais, 
& je ne la (aurai probablement pas 
dans tous fes détails. Vous fentirez 
peut-être, à cette occafion, combien 
il feroitf important que je fiiffe mieux 
inüruit de chez -vous. Mais au moins 
conyien dre z- vous que je donne tout- 
ce que je puis & dois donner, quand : 
je trace la carte intérieure du pays* 
puifque- je n’ai pas, la clef de la po- 
litique ^extérieure, qu’affrirément je» 
ne néglige pas, lorfque le hazard 
m’offre des chances. 

Cranta, faifeur de libelles , & 
challé du pays par Frédéric II , pour 
avoir- volé une caille , & vendu un* 
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■ cheval trois fois , eft rappelle avec 
huit cens écus de penfion. Le Roi 
écrit à M. de Hertzberg pour le 
placer. Ce miniftre répond que cet 
homme eft plein de talens , & fort 
eftimable ; mais qu’il eft trop peu 
difcret pour pouvoir être employé 
dans les affaires étrangères. Le Roi 
le propofè au miniftre de Werder 
qui répond que cet homme eft très- 
intelligent , très-capable ; mais que 
chez lüi fe trouvent des cailles, & 
qu’ainft Crantz n’y peut entrer. En- 
fin le Rei place l’ilîuftre Crantz, 
par-tout loué & par-tout refufé, 
auprès des états du pays, qui' lui 
donnent huit cens écus pour ne rien 
faire, ' 

Le miniftre de Schulembourg , 
après avoir demandé deux fois fa 
démiflion, l’a enfin obtenue, & fans 
penfion;, cela eft dur; mais cet ex- 
miniftre eft adroit. C’eft à la pre- 
mière branche qui a été retranchée 
de .fon département ; qu’il a remis 
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tout le fardeau. S’il a un moyen d& 
revenir , c’eft bien celui-là. Vous fa- 
vez au refle ce que c’eft: que cet hom- 
me : de l’efprit , de la facilité, de la., 
fagacité pour le choix de fes coopé- 
rateurs , indifférent fur les .moyens , 
vain dans la profpérité , hors de lui 
dans l’infortune qui le déjoue à fon 
gré, fer viable, fufceptible d’affeôion, 
croyant aux amis , après avoir été 
quinze ans miniftre de Frédéric II ; 
il s’étoit regardé comme inébranla- 
ble, parce qu’il étoit néceflaire; il 
efpere que la force des chofes fur- 
montera l’intrigue qui eft parvenue 
à l’écarter. Peut-être fe trompe-t-il: 
car enfin on trouve long- temps des 
faifeurs , quand on n’eft pas difficile 
fur le choix, & que Ja.chofe n’eft 
pas de foi-même hors : de la portée^ 
commune. Si les Rois vouloient un 
Newton , il faudroit bien qulls prif- 
fent Newton , ‘ ou que f la place ’ 
fût vuide ; mais qui ne fe croit pas 
capable d’être miniftre’, & de, qui,, 

< ■ » . 4. J ç - a «v • . «J.» - * -*4 V iy La -v F* '*t t ~ 
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peut-on démontrer qu’il en eft in- : 
capable ? 

On m’affure de bon lieu que lç 
comte de Hertzberg regagne de la 
confiance. Il a plié devant les nou- 
veaux agens qui ont eu la foibleffe 
de réchauffer le Roi , parce qu’en- 
fin mademoiselle de V off eft la niece 
du comte Finch , & que la famille 
ne pouvant tirer parti de Son élé- 
vation , qu’en culbutant ceux qui 
entourent le Roi , fk qui n’ignorent , 
pas que la belle les déteffe , il faut 
bien lui oppofer quelqu’un. , Encore 
une fois , fi la demoifelle a de le- 
toffe, c’eft de là que viendra la ré-k 
volution que plus ou moins d’adreffe . 
hâtera ou reculera. Quoi qu’il en foit,n 
M. de Hertzberg a confeillé au comte ; 
de Goertz de fe ranger du côté de 
M. de Renneval , de la prudence du- 
quel il a fait au Roi le plus grand 


éloge. : j i 

Nouvelle bévue dans le régime „ 
pfflitaire* Tous les premiers lieute-^ 
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nans font faits capitaines , & les ca- 
pitaines foit en pied, foit en fécond 
du régiment des gardes , font nom- 
més majors. Je ne vois que la chan- 
cellerie de guerre qui gagnera à cet 
arrangement. On difoit que le Roi 
veut payer fes dettes perfonnelles 
( dont , par parenthefe , on élude 
plus que jamais la liquidation ), avec 
le produit des patentes d’officiers, 
& les diplômes de comtes, de barons 
de chambellans, &c. 

On avoit préfenté au Roi le pro. 
jet de la capitation , comme une efpece 
d’abonnement volontaire , au devant 
duquel le peuple iroit de lui-même. 
Mais , averti dé la fenfation qu’avoit 
occafionné ce projet, ébranlé de la 
rumeur, échauffé par la lettre de M. 
Heinitz , il a dit à M. de Werder : 
il rie faut pasfe mêler de ce quon ri en- 
tend pas ( notez bien que c’eft à fon 
miniftre des finances qu’il parle); - 
il falfdit confiiltèr Launay ( dans les 
liens d’une commiiîion ), M. de 
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der s’eft excufé comme il a pu, en 
difànt que le plan n ’étoit pas de lui 
Q en effet il eft de Beyer ) , comme 
s’il ne fe fétoit pas approprié en 
l’approuvant. 

Le direftoire général , cette efpece 
de confeil d’état , où le Roi n’afîifte 
jamais , a projetté des remontrances 
fur rina&ivité humiliante dans la- 
quelle on le tient ; mais M. de Wel- 
ner s’y eft oppofé, laiflant entrevoir 
l’invincible répugnance de Sa Ma- 
jefté pour toute efpece de confeils. 
Elle naît de l’idée bizarre que ceux 
qui lui en donnent ont fans doute 
adopté le fentiment de fon oncle 
lur fa capacité. Il ne fait pas qu’on 
ne hazarde de confeiller , parmi les 
grands, que ceux qu’on eftime. 

En attendant , toujours même fa- 
veur aux illuminés , dont la cons- 
piration a été dénoncée par le grand 
perfonnage que je vous indiquai dans 
ma derniere au général Moellendorf , 
intime, ami du frere de mademoifelle 
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3e Voff ( homme eftimé par foti 
caraffere moral , obfcur d’ailleurs ÿ 
du moins jufqu’ici , mais qui pro- 
bablement jouera bientôt un rôle ) , 
afin qu’il effraie fa fœur & par elle 
le maître fur les attentats d’une 
fe&e qui facrifiera qui elle ne do- 
minera pas. Biefter , le même qui a *. 
reçu tout au moins l’infinuation d’é- 
pargner les vifionnarres , a , relati- 
vement à eux , un procès qu’il per- 
dra , dit-on. Il a a'ccufé de catholi- 1 
cifme un M. Starck , profeffeur de 
Jena , perfonnage célébré par le dort 
de perfuader autant que par l’efprit 
& les cortnoifTances ; né Luthérien, 
fniniftre Luthérien , & pfofeffant 
à découvert le catholicifme. Il n’en 
intente pas moins une aûion crimi- 
nelle à Biefter pour l’avoir dit , & 
le fomme de prouver fa calomnieufè 
affertion. Sous Frédéric Iî on n’au- 
roit jamais entendu parler d’un fem- 
blable procès. Au refïe , le Starck a 
publié récemment un livre intitulé 
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Nicai/e , dans lequel il attaque fd 
franc-maçonnerie. Elle réplique par 
un ouvrage intitulé and-Nicaife , où 
l’on trouve des lettres authentiques 
de plufieurs princes , entr’autres du 
prince Charles de Hefle-CafTel & du 
prince Ferdinand de Brunfwick, qui 
prouvent très-bien ce qu’on fauroit 
quand orî a caüfé avec lui , ne corl- 
nût - ofi pas d’ailleurs fes faifeurs 
Bauer & W etsfall , qu’un grand géné- 
ral , ou plutôt un général renom- 
mé , peut être un bien petit homme. 

Ses états de dépenfe font enfin t 
dreflès. Il en réfulte que le Roi pour- 
ra augmenter fon tréfor de deux 
millions d’écus , & réferver encore 
une fomme allez confidérable pour 
fes plaifirs ou fes affefhons. On fup- 
pofe au relie dans ce calcul que la 
recette rendra comme les années pré- 
cédentes , ce qui eft au moins dou- 
teux. Une opération paternelle ell 
d’avoir déchargé les gens de la cam- 
pagne du logement gratuit de la ca* 
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valerie , & de la néceiîîté de four- 
nir les fourrages à très-bas prix. Cette 
opération coûte au Roi deux cens 
foixante-dix mille écus annuels; mais 
elle étoit de première néceflké ; c’eft 
une fuite du plan Moellendorf pour 
Fabolition du vcrd. 

Les manufcrits du feu Roi ont 
pour éditeur un M. Moulinés , dont 
je vous ai donné autrefois le figna- 
lement politique , & qui , littérai- 
rement parlant , eft fans goût , fans 
taft , fans connoiffance approfondie 
de la langue ; mais il eft ami de 
Welner , de ce Welner à qui le Roi 
envoie le matin à fept heures les lettres 
& requêtes de la veille , & qui va 
en rendre compte , ou plutôt en dé- 
cider avec le Roi à quatre heures; 
car les minières reçoivent les or- 
dres & ne donnent pas de confeils; 
de ce Welner qui a le bon efprit 
de refufer le titre de miniflre , & 
qui ne veut être que direfleur des 
bâtimenSj mais dont toute la cour 

leche 
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leche déjà les traces. Cés marmf- 
trits vont être imprimés en dix-huit 
volumes in-8°. Les deux morceaux 
les plus curieux font thijloire delà 
guerre de fept ans & mémoires de mon 
temps-. Dans le premier écrit * Fré- 
déric a plutôt raconté ce qu’il auroit 
dû faire , que ce qu’il a fait , & cela 
même eft un trait de génie ; il loue 
ou exeufe à peu près tout le mon- 
de , & ne critique que lui.- 

Le marquis de Lucchelini , qui 
âvoit été* non l'ami , non le favori 
de Frédéric , mais fon écouteur , eft 
très-piqué , fans le dire , du choix 
de Moulinés. Il a demandé un con- 
gé de fix mois pour voyage? c£tez 
lui , & fans doute il ne reviendra 
pas. Comment n’a-t-il pas fenti que 
fa confidération perfonnelle devenoit 
immenfe ,> s’il eût quitté la Prude 
huit jours après la mort du Roi, avec 
cette unique réponfe à toutes les ofîres 
qui alprs lui auroient été faites:» Je 
*> n’ai ambitionné qu’une place quç 
Tome \ Il, O 


Digitized by Google 



( 210 } 

» tous les Rois de la terre ne peu- 
» vent ni m’ôter ni me rendre ; celle 
» d’ami de Frédéric II ? 

On a donné deux fucceffeurs au 
comte de Schulembourg ; car le Roi 
de France a quatre miniftres ; il en 
faut vingt à celui de Pruffe. L’un 
eft M. de Moschwitz-,. homme de 
juftice , dont on ne dit ni bien ni 
mal ; l’autre eft un comte de Schu- 
lembourg de Blumbert , beau - fils 
du comte Finch. Il a des connoif- 
fiances y une ambition fombre & ar- 
dente , un cara&ere moral fufpeft ; 
ftudieux , intelligent appliqué , c’eft 
aflürément un fujet capable ; mais 
on le foupçonne de manquer d’ordre, 
d’avoir plus de chaleur de tête que 
d’a&ivité , plus d’idées à lui que de 
dextérité pour les amalgamer à celles 
des autres & les faire réuflir : il n’a 
d’ailleurs aucun ufage des affaires , 
& eft abfolument étranger aux fpé- 
eulations de banque & de commer- 
ce , c’eft-à*dire aux principales bran- 
ches de fon département. 
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f er ; P. S. Le Roi ^ qui paie les 
dettes de fort pere , a accordé vingt- 
mille écus pour l’entretién & les? 
menus plaifirs de fes deux fils ainés jr 
leur maifon ëft' q éfrayée à part.- 

2 e . P. S: Je ne croyoï$ pas étfé 
fi bon prophète. Le frerë dé madë- 
frioifelle dé V off a la place du pré- 
fident de Môschwitz : c’eft: le piedj 
a 1 etrier. 

Le cours fur Amfterdarn éfl: fi e£~ 

t 

traordirtairement haut , que' nulle? 
opération de finance ou de commercé 
ft’expliqüant cette crife , j'e ne doute’ 
pas que l’on n’y faflë des remifês 
pour lés dettes perfonnelles du Roi.- 
C’eft l’avis dé Struenfée, qui d’ail- 
leurs ne fait rien de pofitif à. ce* 
égard.- 


O £ 
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lettre liv. 

8 Décembre i j&G* 


Y otrs pouvez compter que trois 
nuances forment le cara&ere du Roi . 
la fauffeté ,* qu’il croit habileté j un 
amour-propre irafcible à la plus lé- 
gère repréfentation ; le culte de lot, 
qui chez lui n’eft pas tant avarice 
que paflion de polîeder» Le premier 
de ces vices lui donne de la dé- 
fiance , car qui trompe par fyftême 
croit toujours être trompe. Le fé- 
cond lui fait préférer les gens mé- 
diocres ou bas. Le dernier contribue 
à lui< faire mener une vie oblcure & 
lblitaire qui renforce les deux au- 
tres. Violent dans fon intérieur ; im- 
pénétrable en public ; au tond peu 
fcnfibîe à la gloire , & la faifant 
confifter prefque entière à ne pas 
paLer pour être gouverné ; rarement 
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occupé de la politique extérieure. 
Militaire, par raifon & non par goût; 
inclinant pour les vifionnaires , non 
d’après convi&ion , mais parce qu’il 
croit pénétrer par eux les confcien- 
ces & fonder les coeurs. ... V oilà 
l’efquiiTe de l’homme. 

Ses dettes feront payées avec les 
rélidus des cailles. Il y avoit annuel- 
lement une fomme allez conlidéra- 
ble que le feu Roi ne faifoit pas , 
entrer dans le tréfor ; elle étoit def- 
tinée à lever de nouveaux régimens , 
ou à augmenter l’artillerie , ou aux 
réparations des forterelTes. Or l’ar- 
tillerie n’étoit pas augmentée , on 
ne levoit pas de régimens nouveaux, 
les forterelTes n’étoient pas réparées , 
& l’argent s’accumuloit ; il eft em- 
ployé à la liquidation. 

Les revenus font au-delà de vingt- 
fept millions d’écus , y compris la 
régie , ou environ cent huit millions 
de notre monnoie. L’armée coûte 
douze millions & demi d’écus : Tétai 
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icïvil deux millions trois cens mille j 
la maifon du Roi , de la Reine ôf 
<des Princes , un million deux cens 
mille ; les penfions, cent trente mille. 
Je ne connois pas en détail toutes 
les autres dépenfes ; mais quand on 
fait par exemple que la caiffe des 
légations n’abforbe que foixante-quin- 
ze mille écus , & que les fupplémens 
né vont , l’un portant l’autre , qu’à 
vingt-cinq mille cens ( lur quoi je 
remarquerai que le même objet en 
\ Dannemarck coûte trois millions d e- 
çus; en Rufîie, ce pays prefque étran- 
ger à la plus grande partie de l’Eu- 
rope trois cens mille roubles ) , il 
eft ailé de comprendre que le réful- 
tat de l’excédent annuel de la recette 
fur la dépenfe eft d’environ trois 
ynillions & demi d’écus. 

Les manu faRuriers ont préfenté une 
Requête!, pour fiipplier qu’on les aver- 
tît fi l’on méditoit quelques chan- 
gemens dans les privilèges accordés 
par le feu Roi ou fes prédécéffeurs ? 
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afin qu’ils ne fuffent pas expofés â 
faire des approvifionnemens ou à 
contracter des marchés cfu’ilsne pour- 
roient pas remplir. Frédéric -Guil- 
laume a répondu par fa parole d’hon- 
neur de ne rien changer encore à 
cet état de chofes. 

J’ai déjà dit que le Roi a voulu 
faire miniftre M. Welner. On allure 
que celui-ci a refufé. C’eft un coup' 
de maître fous beaucoup de rapports, 
& il n’y perd rien ; car on vient 
de lui accorder une augmentation de 
trois mille écus , afin qu’il ait laojiê- 
me penfion que les miniftres d’état. 
Non-feulement le Roi eft fans con- 
fiance pour ceux-ci , mais il affe&e de 
ne jamais leur parler , fi ce n’efl au 
comte Finch , oncle de la bien- , 
aimée , ou au comte d’Arnim , mêlé 
dans les négociations du mariage tant 
déliré , & trop étranger encore aux 
affaires pour être foupçonné d’un fyf- 
tême. Palfer pour en avoir un , 
fera du moins pendant quelque temps 

O 4 


Digitized by Google 



( 216 ) 

l’ecueil du nouveau SchulembouFg 
qui eft au refte étayé d’un caraclere 
très-fort & d’ïme ambition fort ar- 
dente pour le nouveau préfident à 
qui l'on cherche déjà des profondeurs 
de vue que probablement il n’eut ja- 
mais ; je le crois peu propre à jouer 
un grand rôle. 

Le fleur du Bofc devenu confeiller 
des finances & du commerce vou? 
droit bien aulîi entrer en fcene. Il a 
demandé d’être attaché à la régie , & 
l’a encore obtenu, mais fans une aug-, 
mentation d’égards. Des fpéculateurs 
joignent cet indice à quelques autres 
pour en conclure quelque diminu- 
tion dans le crédit de Bishopswerder 
fon prote&eur : cependant le parti 
des vifionn aires ne fait plus que croî* 
tre & embellir. A dire vrai la mul- 
titude des concurrens pourra nuire 
,aux individus. Un des membres les 
plus zélés ( Drenthal ) eft arrivé ré- 
cemment ; on n’a plus trouvé de pla- 
ces poqr lui chez }e Roi j mais o» 
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i’a mis en attendant chez la princefîe 
Amélie , en qualité de maréchal de 
cour , avec la promelTe de n’être pas 
oublié à la mort de cette princefle 
déjà finie. 

Un tableau qui peut avancer la 
connoiflance du nouveau Souverain 
efl: celui des gens diftingués à fa cour. 
Un vieux comte ( Lendorf ) doux 
comme Philinte , ferviable comme 
Bonneau , flatteur déhonté , rappor- 
teur infidèle & calomniateur au be- 
foin. Un prince écolier (Holftein- 
beck ) fumant fa pip>e , buvant de 
l’eau-de-vie , ne fachant jamais ce 
qu’il dit , difant toujours plus qu’il 
ne fait , inceflamment prêt à courir 
à l’exercice, à la chafle , à l’églife, 
au bordel , à fouper chez un lieu- 
tenant , un laquais , ou la Bietz. Un 
autre prince ( Frédéric de Brunswick ) 
connu par les foins qu’il prit pour 
déshonorer fa feeur & fur-tout fon 
beau- frere, aujourd’hui Roi ; libertin 
ibus' celui* qu’on difoit athée; illu-t 
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miné fous celui qu’on croit dévot , 
ftipendiaire des loges maçoniques 
( il en reçoit annuellement fix mille 
écus), déraifonnant par fyftême, & 
rendant pour les fecrets qu’il arra- 
che un amas de demies confidences , 
moitié inventées , moitié inutiles. 
Une efpece de capitan infenfé ( Gro- 
thaus ) qui a tout vu , tout eu , tout 
fait, tout connu, ami intime du prin- 
ce de Galles , favori du Roi d’Angle- 
terre , appellé par le congrès pour en 
être préfident fous la condition de 
conquérir le Canada , maître à vo- 
lonté du Cap de Bonne-Efpérance > 
feul en mefure pour arranger les af- 
faires de la Hollande , auteur , dan- 
feur , voltigeur , coureur , agrono- 
me , botanifte , médecin , chymifte, 

& par état lieutenant-colonel Pruf- 
fien avec fept cens écus d’appointe- 
mens. Un miniftre ( le comte d’ Ar- 
nim ) qui rêve au lieu de penfer y " 
fourit au lieu de répondre , difcute 
au lieu de décider , regrette le foif 
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îa'liberté qu’il a facrifiée îe matin , & 
voudroit être tout à la fois parefïtux 
dans les terres & miniftre en répu- 
tation. Un prince régnant ( le duc 
de Weimar) qui fe croit del’efprit, 
parce qu’il rencontre des rebus ; fin , 
parce qu’il fait femblant d’étouffer 
des faillies ; philofophe , parce qu’il 
a trois poètes à fa cour ; maniéré de 
héros , parce qu’il court à bride ab- 
batue contre les loups & les fangliers. 
D’après de pareils favoris , jugez de 
l’homme. 

Voulez-vous apprécier fon goût 
par fes divertiffernens ? Mardi efi: le 
grand jour où il a été goûter les 
plaifirs de l’efprit au fpe&acle Alle- 
mand. Il y a reçu en grande pompe 
un compliment dramatique , qui finit 
par ces mots : » Que la bonne pro- 
» vidence qui récompenfe tout , les 
» grandes & bonnes allions, béniffe 
v> & conferve notre très-gracieux 

Roi , cet augufte pere du peuple ; 
v> béniffe & conferve toute la mai- 
» fon Royale j bçniffe & conferve 
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Vf mous tous. Amen ». Le Roi a été 
fi vivement enchanté de cette tour- 
nure dramatique , qu’il a ajouté mille 
écus aux cinq mille qu’il donnoit à 
l’entrepreneur , & lui a fait préfent 
de quatre luflres & de douze glaces, 
pour orner les loges. Des farcafmes 
fans nombre fur le théâtre français 
ont accompagné cette générofité. 

Grâces militaires. Trois cens écus 
de penfion au capitaine Colas, ren- 
fermé pendant vingt-huit ans dans 
la citadelle de Magdebourg. Grade 
de lieutenant-général à M. de Borck , 
gouverneur du Roi , âgé de quatre- 
vingt-deux ans. 

Grâces de cour. Clef de chambel- 
lan , envoyée à cet extravagant baron 
de Bagge qui véritablement a remis 
cent louis àBietz, & quarante à celui 
qui lui a préfenté ce don de la mu- 
nificence royale. 

On a infinué à Sa Majefté qu’elle 
avoit mécontenté la bourgeoise à 
fou retour de la PrufTc ; l’armée , d&- 
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puis le premier jour de fon régné; 
le direftoire-général , en le rendant 
nul; fa famille, en étant poli fans 
confiance ; les prêtres , par le projet 
d'un troifieme mariage ; les ftipen- 
diés , par la fupprefîion de la régie 
du tabac ; la cour, par la confufion 
ou le retard des états de dépenfe ; 
& qu’ainfi il feroit peut-être impru- 
dent, quant à préfent , d’accepter 
la ftatue propofée par la ville de 
Kœnisberg, dans un moment cTeffer- 
Vefcence. 

Voulez-vous Un indice de ce que 
devient la confidération extérieure? 
Les Polonois ont refufé paffage aux 
chevaux de remonte , venans de l’Ü- 
kraine ; vous imaginez bien que ce 
refus n’a jamais eu lieu fous Frédé- 
ric IL 
« 

M. de Hertzberg a prétendu avoir 
reçu des lettres écrites en France con- 
tre lui, par le prince Henri. H les 
a montrées au Roi qui n’a rien ré- 
jKmdu. Fai de la peiner à croire qu’il 
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n’y ait pas là une fraude quelconque’.; 
Je fais à quelles perfonnes le prince 
écrit en France ; & , indépendam- 
ment de toute bonne foi , M. de 
Hcrtzberg ne les intérefle alïiirément 
pas. Quoi qu’il en foit, on murmuYe 
que MM. de Hertzberg & de Blu- 
menthal vont obtenir leur retraite; 
que le dernier fera remplacé par M. 
de VolT, & le premier, qui s’eft 
cru trop néceflaire pour être pris 
au mot , par un homme qui étonnera, 
tout le monde ( c’eft à cè qu’on af- 
fure la phrafe du Roi ). Hertzberg 
a des connoiffanCes de plubicifte & 
d’archivifte , parce qu’il a une mé- 
moire prodigieufe ; il fait un‘ peu d’a- 
griculture pratique ; d’ailleurs violent , 
fougueux , plein de vanité, s’énon- 
çant comme il conçoit , c’eft-à-dire 
avec peine & confulion ; délireux 
& non capable de faire le bien qui 
donne de la réputation , vindicatif , 
plus que haineux , fujet aux préven- 
tions , & même alors aux tours d’a-- 
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dreffe pour deffervir ; fans dignité f 
fans iédu&ion , fins moyens. Blu- 
menthal eft un caiffier fidele , un mi- 
nière ignorant , ambitieux par ré- 
minifcence , & pour plaire à fa 
famille , plein de refpeft pour le tré- 
for qu’il met fort au-deffus de l’Etat, 
& d’indifférence pour le Roi qu’il 
a plus que négligé, lorfqu’il étoit 
prince de Pruffe. 

On a ôté un impôt fur la bierre 
qui rendoit cinq cens cinquante mille 
écus ; il fera iuppléé , dit-on , par une 
augmentation fur les vins ; mais les 
vins font déjà trop chargés , & ne 
fauroient porter un tel furcroît. Les 
frais de cette partie de la régie fe 
montent à vingt mille écus ; foixante- 
neuf employés font congédiés , & 
gardent leurs appointemens jufqu’à 
ce qu’ils foient remplacés. 

i er P. S . Le comte de Tottleben 
( Saxon ) nommé major dans le ré- 
giment d’Ebben , y a été précédé par 
une lettre qui porte qu’on l’y envoie 
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. pour apprendre le fenûce. L équivo- 
que eft plus fc-nfible en allemand 
qu’en françois. Le régiment a écrit 
en corps au Roi : fi c eft pour nous 
inftruire qu on nous ehvoie NI. de Tott- 
leben , nous n avons pas mérité , & nous 
n endurerons pas cette humiliation ; fi 
c eft pour s' inftruire , il ne peut pas fer- 
vir comme major. Les uns prétendent 
que l’affaire eft déjà arrangée ; les au- 
tres qu’elle aura d^s fuites. 

Le capitaine Forcade , qui étoit 
autrefois un favori du prince de Pruf- 
fe , ayant été rappellé il y a un mois 
au fouvenir du Roi , celui-ci lui a 
dit : Qu il m écrive ce quildéfirc. For- 
cade a demandé le bonheur d’étre à 
fa fuite ; le Roi a répondu : je n’ai 
pas befoin dé officiers inutiles ; ils ne 
fervent qu h faire de la pouffiere .• 

2 e P. S. Je vous ai envoyé le der- 
nier courrier quelques combinaifons 
monétaires fur la Pologne ;• en voici 
de plus abflirdes encore relativement 
au Dannemarck. 
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Le Dannemarck a adopté , fut* 
Ÿant fa loi , le titré de fes monfioies 
à 1 1 4 éeu pour lé mare fin de Co- 
logne , & paie cependant depuis plu* 
fieurs années le mare fin ij jufqu’à 
i 4 écus 5 doné il n’exifte en 
nemarck aucune piece de morînoie* 
d’argent, & toutes les affaires fe traf* 
tent en notes de banque , dont la va- 
leur n’eft jamais à réali fen 

Lôrfque le mal commença à pa^ 
f oître , Schimmelmann voulut y fé- 
médiet ; il fit frapper des écus e-fpé- 
c es y dont 9 ~ pièces contenoient uni 
marc fin , & calèula qu’un ééu efpéce 
faifoit autant qu’un éeu 9 bk- fols 
courans lubs ; le fait eut été certain fi 
l’argent courant avoit ex i fié à t i f 
pour marc $ comme il ne s’en trou- 
voit point,, chacun prenoit volon- 
tiers les écus efpeces à un éëu 9 f&U 
courans ÿ mais pérfonne ne voulant 
donner un écit efpecé , pour i’écO 9 
fols courans il en réfiiïfa qtfe fous- 
ces beau* écus efpeces furent fondue 

Tome IL P 
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Afluellement que le mal eft très- 
grand , 'on veut répéter cette même 
opération de la maniéré fuivante. 

i°. On frappe des écus efpeces , 
d’un marc fin 9 ï piece. 

2 0 . On crée des notes de banque 
qui doivent reprélènter les écus ef- 
peces,. & qui doivent être réalifées 
en efpeces. 

3®. On veut fixer par une ordon- 
nance la valeur de ces écus efpeces 
en courant; & comme on n’a pu fe 
tirer d’affaire au taux de l’écu 9 fols, 
on a l’intention de hauffer le prix. 

Si donc le courant a&uel du Dan- 
nemarck, c’eft- à-dire, les notes de 
banque n’ont point de valeur réelle 
mais que leur valeur confifte dans 
la balance de paiement de ce royau- 
me , fuivant quelle eft pour ou 
contre le Dannemarck , cette opé- 
ration eft aufîi abfurde que la pré- 
cédente ; car fi la banque donne fes 
efpeces contre la valeur idéale du cou- 
rant , elle fe défait de fes écus elpe- 
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ces , lefquels paffent au creufet , & ' 
l’ancienne confulion demeure telle 
qu’elle a exifté , ou devient peut- 
être encore plus extravagante par la 
nouvelle création des notes de ban- 
que enefpeces qui ne pourront égale- 
ment pas être réalifées en peu de mois» 

% 

3 e P. S. Le nouvel établiffement 
de la banque d’efpeces paroît encore 
obfcur» On veut frapper 1,400,000 
«eus en efpeces pour lefquels l’argent 
doit être à Altona. 

Il y a eu de grands débats dans le 
confeil d’état entre le prince d’Au- 
guftembourg & le miniftre d’état , 
Rofencranz ; le premier veut que 
l’efpece foit frappée à Altona , & le 
dernier en demande la fabrication à 
Coppenhague. On dit que le minif- 
tre veut pour ce fujet donner fa dé- 
million. 

Il doit être créé des notes de ban- 
que pour la valeur de ce 1,400,000 
écus. Cette banque doit échanger les 

V 2 
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vieilles notes de banque Danoiles, 
contre ces nouvelles notes de ban- 
que , fuivant un taux déterminé. 

Si ce taux , comme.il eft vraifem- 
blable fe trouve au defTous du cours 
de change , ce feroit un joli jeu d’a- 
cheter a&uellement des notes de ban- 
que pour le convertir enfuite en ei- 
peces. 
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LETTRE LV. 

Du z z Décembre tjEG. 

La véritable raifon pour laquelle 
le duc de Weimar eft fi fêté, ceft 
qu’il s’eft chargé de faire agréer à 
la Reine le mariage de mademoifelle 
de VofT. La Reine en rit & dit ; 
» On aura mon confentement , mais 
» on ne l’aura pour rien, & mê- 
» me il coûtera cher ». En effet on 
paie fes dettes , qui paffent cent 
mille écus , & je crois qu’elle ne fe 
bornera pas là. Pendant que le Roi 
de Pruffe dirige toutes fes penfées 
vers ce mariage , il me paroît clair 
que l’Empereur , s’il eft capable d’un 
plan raifonnâble , convoite deux fem- 
mes , la Bavière & la Siléfië ; oui , 
4a Siléfie î car je ne penfe pas que 
tous les môuvemens fur le Danube 
foieftt autre choie que le domino de 

P 3 
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cette mafcarade ; mais ce n’eft pas 
là où il commencera. Tout me dé- 
montre ( & croyez que je com- 
mence à connoître cette partie de 
l’Allemagne ) qu’il fe tiendra fur la 
défenfive du côté de la Pruife , & 
la laiifera s’épuifer en efforts , tan- 
dis qu'il pouffera librement du côté 
de la Bavière : ce n’eil probable- 
ment qu’après cette rmmenfe acqui- 
fition qu’il s’occupera des moyens 
de ravoir la Siléfe. 

Je dis qu’il pouffera fa pointe 
librement ; car , de bonne foi , que 
ferons-nous? Omettons les cent mille 
& une raifons d’ina&ion ou d’im- 
puiffance que je pourrois alléguer, 
& fuppofons nous agiffans , nous 
prendrons les Pays - Bas , & lui la 
Bavière ; le Milanez , & lui l’État de 
Venife. Quoi de tout cela fauvera 
la Siléfie? & bientôt après la puif 
Tance Prufîienne. . . * Les fautes de 
tous fes voifins la fauveront. Il crou- 
lera , ce grand édifice de tèerie ; il 
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trouïera , ou fon gouvernement fu- 
bira une révolution ! • 

Au refte , le Roi paroît fort tran- 
quille fur les futurs contingens. fi 
fait bâtir près du nouveau Sans-Souci , 
ou plutôt réparer & meubler une 
jolie maifon qui appartenoit au- 
trefois à milord Maréchal. Elle eft 
deftinée à mademoiselle de VolT. La 
princelTe de Brunfwick a demandé 
une maifon à Potsdam ; le Roi lui 
donne celle qu’il habitoit comme 
Prince Royal, & la fait meubler à 
fes frais. Il eft clair que cette prin- 
ceffe moribonde , criblée de la ma- 
ladie de David , & confumée d’en- 
nui , fera la dame d’honneur de ma- 
demoifellë de VofT. 


D’un autre côté, on a payé les 
dettes de la Reine douairière , de la 
Reine régnante , du Prince Royal 
devenu Roi, de quelques complailàns 
& cômplaifantes ; & fi * l’on a joute 
à ces femmes les penfions données , 
les maifons montées 1 -, les charges 

P 4 
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fccréées , cela ne biffe pas que 
d'aller haut. Voilà comme on peut 
être prodigue (ans fê montrer géné» 
feux ! Ajoutez à cet article que le Roi 
a donné à MM. de Blumenthal , dp 
Gaudi & de Heinitz, minières d’Etat^ 
chacun un bailliage, C’eft une ma» 
piere de faire un préfent d’un millier 
de louis. A propos dii dernier dp 
ces miniffres , le Roi a répondu à 
plufieurs employés au département 
des mines , qui fe font plains de 
paffe-droits , que dorénavant il n’y 
aura plus de rang d’ancienneté. 

Il a terminé l’affaire du duc de 
Mecklenbourg , avec quelques lége* 
rcs modifications.. • : 

Il a reçu à miracles le général 
comte de KaLckreuth , celui qui a été 
l’aide -de -camp & le principal fai*- 
4"e ur du prince Henri , qui s’eft 
bropillé avec lui à outrancé pour la 
prinpeffe , & que Frédéric II tenoit 
éloigné pour ne pas trop rompre en 

vfev à foi? frere, Ç’pft yp homm$ 
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de très -grand mérite & un officier 
de première ligne ; mais l’affe&ation 
avec laquelle le Roi l’a diftingué me 
paroît dirigée contre (on oncle. Peut- 
être y entre-t-il auffi de l’envie de 
fe raccommoder avec l’armée. Mais 
fi M. de Brülh perfifte à prendre non- 
feulement fon grade qui lui eft ac- 
cordé , mais fon rang d’ancienneté 
qui recule tous les généraux , & 
Moeliendorf à la tête , je crois que 
le mécontentement eft irrémédiable. 
Tout cela eft à peu près égal pen- 
dant la paix , & peut-être même cela 
le feroit-il d’ici à un an à la guerre; 
mais dans un plus long efpace de tems 
on recueillera ce qu’on a femé. C’eft 
un étrange calcul que de méconten- 
ter une excellente armée par des fa- 
veurs & des diftin&ioris militaires 
pour une race d’hommes toujours fi 
médiocre â là guerre. . . 

y * ♦ î » * » • • - p * 
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Àuffi n ? ai-je pas prétendu dire qui! 
n’y eut pas quelques officiers braves 
& intelligens au fervice de Saxe. Il 
en eft deux fort diftingués, par exem- 
pîe ? M. Thielcke , capitaine d’artilierie 
que Frédéric a voulu & n’a pas pu 
attirer en lui offrant une place de lieu- 
tenant-colonel , & deux mille écus 
d’appointemens ; & le comte de Bek 
legarde qui paffe pour un des plus 
habiles officiers du monde. Mais ce 
ne font pas ceux-là qu’on attire : on 
n’a confulté jufqu’ici dans toutes les 
préférences faxones , que le noble 
mérite du dévouement à la fefte , ou la 
recommandation de Bishopswerder. 

1 ' , ’ . i ‘ 

P. S. J’ai oublié de vous dire que 
M. d’Efl * * avoit , à ma priere , 
adreffé à M. de Vergennes la pro- 
portion d’appeller M. de la Grange. 
Il fera bien digne de M. de Calonne 
de lever, les difficultés d’argent que 
ne manquera pas de faire M. de 

pr *. *• . . ... * 
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LETTRE LVI. 

Du 16 Décembre lySK. 

La. faveur du général comte de 
Kalkreuth continue. C’eft un objet 
d* obfervation , car fi elle eft durable , 
fi l’on tire parti de cet homme pro- 
fondément habile , fi on lui deftine 
quelque place importante, le Roi 
n’efl donc pas ennemi de l’efprit; il 
n’efl: donc pas jaloux de toute ré- 
putation ; il ne prétend donc pas 
éloigner tout homme d’un mérite 
conftaté. Les vifionnaires n’ont donc 
pas le privilège exclufif de fa faveur 
& de fa confiance. * Toutes ces in- 
du&ions font je crois au moins pré- 
maturées ; & bien que Kalkreuth 
ait été jufqu’ici le feul officier, de 
l’armée auffi diftingué , bien que lui- 
même en ait conçu des efpérances , 
bien qu’il foit ; en première ligne. 


Digitized by Google 



( 236 ) 

Moellendorf s’étant mis â la tête des 
frondeurs , ce que ne lui pardonnera 
pas le Roi ; Pritwitz n’étant qu’un 
foidat brave & inconfidéré * ridicule 
écho de Moellendorf ; Anhalt un in- 
fenlé ; Gaudi à peu près impuiffant 
par fa grofleur , & terni d’ailleurs 
par fon défaut de valeur perfonnelle 
qui a voit lait dire à Frédéric II : ceft 
un bon profejfeur ; mais lorfqu 'il faut 
que les en/ans répètent la leçon , il ne 
s* y trouve jamais ; fes autres émules* 
trop jeunes & trop peu expérimentés 
pour être fes rivaux ; malgré tout 
cela , dis- je , j’ai peine à croire que 
le principal reffort des diftin&ions 
du Roi n’ait pas été l’envie d’humi- 
lier le prince Henri. Du moins jè 
fuis lié avec Kalkreuth que j’ai pal* 
fablement conquis aux revues de 
Magdebourg ; j’ai lieu de croire que 
je fais tout ce qui s’eft paffé entré 
le Roi & lui , & je n’y vois nom- 
feulement rien de concluant , mais 
rien qui promette beaucoup. 
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Le Roi maintient fa capitation. 
Elle fera fixée, dit-on, félon le tarif 
faivant. Un lieutenant général ou un 
miniftre , ou veuve d’iceux , douze 
écus ou environ, quarante-huit li- 
vres de notre monnoie ; un général 
major , ou un confeiller privé , dix 
écus ; un chambellan , ou colonel 
huit; un gentilhomme, fix; un payfan 
pofïèflionné dans les bons cantons, 
trois; un demi payfan ( le payfan 
poiTefiionné à trente arpens , le demi 
payfan, dix un écu douze gros; 
dans les contrées pauvres, un payfan , 
deux écus ; le demi payfan un. Le 
café ne paiera déformais qu’un gros 
la livre , & le tabac autant. Au refte , 
le dire&oire général a reçu à cet 
égard un mémoire fi fort de chofes , 
que , bien qu’anonyme , la le&ure 
légale en. a été faite ; après quoi i{ 
a été protocole ' pour être, envoyé, 
à l’adminiftraîion du tabac, afin d y en 
vérifier certains faits. Cette démarche 
a paru fx hardie , que quatre minières. 
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feulement ont ligné le protocole^ 
MM. de Hertzberg , Arnim , Hei- 
nitz & Schulembourg de Blumberg. 

Les marchands députés de la ville 
de Koenigsberg ont écrit que fi le 
fel demeuroit entre les mains de la 
compagnie maritime , il étoit inutile 
qu’ils vinflent à Berlin ; car ils ne 
pourroient que porter des doléances , 
fans favoir que propofer : on allure , 
en conféquence , que la fociété ma- 
ritime perdra le monopole du fel. 
Cette nouvelle eft au moins très-pré- 
maturée. C’eft un article bien impor- 
tant que celui des fels , & Struenfée , 
qui a employé tout fon talent à le 
l’affurer , y a fi parfaitement réulîi , 
qu’il débite jufqu’à cinq milliers de 
lasts de fel ( vingt-huh muids font 
neuf lasts ). 


Encore une fois , comment , fi l’on 
ôte à la fociété maritime fes plus 
fructueux monopoles, donnera-t-elle 
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le dix pour cent d’un capital de douze 
cens mille écus ? Quand un édifice 
dont le faîte eft fi haut & la bafe fi 
étroite fe trouve élevé , il faut , 
avant que d’en démolir une partie % 
bien avifer aux étais que l’on s’eft 
ménagés. Au relie , le Roi a déclaré 
qu’il rendroit tout le commerce par- 
faitement libre , fi l’on trouvoit une 
maniéré de ne lui faire perdre aucun 
revenu. Ne voilà-t-il pas un plaifant 
bienfait ? Je crois entendre dire à un 
homme couvert d’ulceres , » je con- 
» fens à recouvrer la fanté , pourvu 
» que vous ne m’appliquiez aucun 
» remede , & que vous ne m’aftrei- 
» gniez à aucun régime ». 

C’eft une munificence à peu près 
pareille que celle qui rendra la liberté 
aux marchandifes de France , en leur 
faifant payer de très-gros droits, dont 
le produit fera appliqué à l’encoura- 
gement des manufa&ures que l’on 
croira fufceptibles de rivalifer avec 
les étrangers.. J’ignore fi le Roi croit 
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accorder par-là un grand bienfait ad 
commerce; mais je fais que d’un bout 
de l’Europe à l’autre la contrebande 
eft devenue un limple commerce 
d’aflurances , à plus ou moins mo- 
dique prix , félon les circonftances 
locales , & qu’ainft un gros droit 
équivaut à une prohibition. 

Le Roi a ordonné un dénombre- 
ment de fes fujets , non - feulement 
pour connoîfre leur nombre , mais 
leur âge & leur feXe. C’eft probable- 
ment fur ce dénombrement que por- 
teront les changemens projettes dans 
le militaire ; mais on fait combien' 
dans tous les pays du monde les dé- 
nombremens font fautifs. Une opé- 
ration tout autrement délicate & qui 
fuppofe un plan général & une grande 
fermeté * c’eft celle d’impofer les ter- 
res nobles. On commence à en lail- 
fer tranfpirer le projet , & les con- 
leillers provinciaux ont reçu Ordre 
de donner des éclairciftemens qui pa- 
roiftent tendre à ce but ; je croirai 
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à une telle révolution quand je là 
Verrai. * • - - > ^ 

- Les faits ifolés font moins impor- 
tans pour vous que la connoiflancé 
intime de celui qui gouverné. Tous 
les cafâ&eres de foiblelTe fe féunif- 
fent à ceux que je Vous ai décrits 
tant de fois» Déjà Pon emploie PeA 
piontiage , on accueille les délateurs , 
on fe courrouce contre les défapro- 
bâteurs , ôn éloigne , on repouffe les 
hommes vrais* Les femmes feules 
éonfervènt le droit de tout dire; Il 
y âvoit dernièrement un concert par- 
ticulier où affiftoit derrière un para- 
vant fa Henck ou Rietz } ( vous fa- 
vëz que c’eft une feule & même per- 
sonne ). On entend du bruit à la 
porte ; rnn valet - de - chambre Pen* 
tr’ouvre $ il y trouve la princefle 
Frédérique de PrufTe , & mademoi- 
felle de V ôff. Là première faitfigne de 
ne rien dire ; le valet-de- chambre 
défobéit ; à 1-inftant le Roi fe leve 
& fait entrer les deux dames. Quel- 
Tome JJ. Q 
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ques minutes après on entend affe^ 
de bruit derrière le paravent. Le 
Roi paroît embarraffé. M lle de VolT 
demande ce que c’eft *. Ton royal 
amant répond : ce font mes gens . 
Cependant les deux dames avoient 
quitté le jeu de la Reine pour cette 
belle équipée. Le Roi en plaifantoit 
le lendemain devant une dame du 
palais i qui dit : la chofe efi vraie , 
Sire ; mais il Jeroit a cLéfirer quelle né 
le fut pas . Une autre lui difoit l’autre 
jour à table ; mais s Sire t pourquoi \ 
donc ouvre- 1- on toutes les lettres à la 
pofte ? Cela efi très - ridicule & très- 
odieux. 

On lui difoit encore que la co- 
médie allemande qu’il protège beau- 
coup n’étoit pas bonne . » D’accord 
» a-t-il répondu^ mais cela vaut 
» mieux qu’un fpe&acle français qui 
» rempliroit Berlin de coquines , & 

» corromproit les mœurs »„ Vou* 
conclurez de-là fans doute que les 
comédiennes Allemandes font des 

s 
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Lucreces , & fur- tout vous admirerez 
la morale de prote&eur des mœurs , 
qui va fouper dans la maifon de Ton 
ancienne maîtreiïe , avec trois fem- 
mes , & fait de fa fille une com- 
plaifante. 

Il ne s’occupe pas plus de poli- 
tique extérieure que s’il ne pouvoit 
lui furvenir aucun orage. Il parle 
avec éloge de l’Empereur ; des Fran- 
çois , toujours en ricanant; des An- 
glois , avec refpeft. Le fait eft que 
cet homme paroît rien , moins que 
rien , & j’ai peur qu’on ne s’exa- 
gere les diverfions qu’on peut faire 
en fa faveur. Je noterai à ce pro- 
pos que le duc de Deux-Ponts nous 
échappe , mais il fe refîerre à la ligue 
Germanique, qui eft tellement exal- 
tée, qu’elle croit en vérité pouvoir fe 
paffer de nous. Dieu fait fous l’éten- 
dard de quel chef ils ont acquis cette 
préfomption ! 

Une anecdote dont vous ne fen- 
tirez pas toute la force , faute de con- 

Q » 
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noître le pays , eft pour moi vrai» 
ment prophétique. Le prince Fer» 
dinand a touché les cinquante mille 
écus qui lui revenoient par le tefta- 
ment du Roi , iur une (impie or- 
donnance de Welner , conçue ainfi : 
» Sa Ma] elle m’a donné ordre de 
» bouche de faire compter à votre 
» Alteffe Royale cinquante mille écus 
» qui feront payés à elle ou à fou 
» ordre , fur telle caiffe , à vue de 

ce mandat. Welner. » Un acquit 
comptant de cinquante mille écus r 
(igné d’un autre que du Roi , eft 
une monflruolité dans l’ordre poli- 
tique Pruffien î 

Soyez béni fi vous faites la banque, 
car c’eft la feule reffiource de finance 
qui ne foit pas horriblement onéreufe; 
c’eft la feule machine à argent quj 
fera recevoir au lieu d’emprunter 
difficilement & chèrement ; c’eft le 
feul pilotis fur lequel le mini (Ire des 
fi ances puiflè,dans les circcnftan- 
ces actuelles , bafer fon exiftence. 

r t 



( ) 

Struenfée , qui eft plus fur Tes étriers 
que jamais , parce qu’il faut bien 
qu’il foit le profeffeur du nouveau 
miniftre , me charge de vous dire 
que probablement le Roi acquerra 
pour plufieurs millions d’a&ions , fi 
on veut envoyer à lui Struenfée une 
note fur Porganifation de la banque , 
d’après laquelle il puiffe faire fon 
rapport & fa propofition. 

A propos de Struenfée , avec qui 
je fuis tous les jours plus lié , il me 
charge de vous dire que le changement 
à Paris de la commandite pour l’ex- 
traflion des piafires fera vigoureu- 
fement bailler votre change , & voici 
fon raifonnement pour le prouver. 

» Les repréfentations de la ban- 
» que de Saint Charles , pour con- 
y> ferver les fournitures de la cour , 
» fur le pied d’une commiiïion de dix 
» pour cent , ont échoué entière - 
» ment. Elle n’a pu les conferver 
» que fur le pied d’une entreprife , 
» & aux conditions propofées par 

Qa 
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» les gremios, c’eft-à-dire à un intérêt 
» de fix pour cent pour l’avance 
» des fonds. 

» Cette même banque vient de 
» changer de commandite à Paris , 
» pour l’extra&ion des piaftres ; elle 
» . a fubftitué la maifon le Normand à 
y> celle de le Couteulx. Comme la 
» première ne jouit pas encore d’un 

crédit aufti étendu que cette der- 
» niere , bien des gens prévoient que 
» la banque Efpagnole fera dans la 
y> néceffité d’y verfer plus de fonds. 

» En attendant , celle-ci s’eft trou- 
» vée dans une détrefle extrême. 
» Voulant liquider fes comptes avec 
» la maifon le Couteulx & d’autres 
» maifons de France , elle avoit be- 
» foin d’ une fomme de trois millions 
*> de livres de Francet Pour y fatis- 
» faire , elle s’eft adreftee au gou- 
» vernement , & a réclamé foixante 
» millions de réaux qui lui étoient 
» dûs. Celui-ci ayant décliné fous 
» difterens prétextes de payer , la 
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» banque a déclaré qu’elle fe trou- 
» voit infol vable , & qu’elle ail oit 
» rendre fa {ituation publique. Ce 
» moyen a eu fon effet ; le gou- 
y> vernement eft venu à fon fecours , 
» & il a donné des affignations pour 
» vingt millions de réaux, payables 
» chaque année. » 


Q 4 
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LETTRE LVII. : « 

- - • > .. 

Du i$ Décembre rj8G f 

I^E fpeftacle que le prince Henri 
avoit promis de donner les lundi a 
été enfin repréfenté hier au foir pour 
la première fois. Le Roi y eft ve-r 
nu , contre l’attente du Prince , & 
s’y eft beaucoup amufé. Je l’ai fort 
obfervé, comme vous pouvez croire, 
C’eft inconteftablement la coupe de 
Circé, qu’il faut lui préfenter pour 
Je féduire , mais plutôt remplie de 
bierre que de tokai. Une remarque 
afîez curieufe , c’eft que le prince 
Henri s’amufoit pour fon compte 
perfonnel , & n’avoit pas la plus 
légère diftra&ion , foit d’attention » 
foit de politique. Tous les miniftres 
diplomatiques y étoient , mais j’y 
ai foupé feul d’étrangers ; & le Roi 
qui , çn tout , k fpeüade fini , a 
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été fort guindé , fi ce n’eft lorfquè 
les gueulées du prince Frédéric dé 
Brunfwick lui ont arraché un éclat 
de rire , m’a fait une mine plus que 
froide. On réchauffe fans celle de 
propos que l’on me prête, & mes 
liaifons les plus fimples lui font pré- 
fentées comme ofîènfives pour lui. 
Certes j’en fuis tout confolé. Je ne 
le note que pour décrire au juftè 
& fans charlatan ifme mon état de 
fituation. 

* * * ^ ^ 

Il eft vrai que M. de Hertzberg 

(a penfé quitter fà place t en voici 

l’occafion. Il avoit annoncé l’arran- 

, • — 

gement promis au duc de Mecklen- 
bourg , & cependant rien ne s’expé- 
dioit. Impatienté , & l’impatience eft 
chez lui toujours brutale, il dit un 
jour au directoire général : » Meff 
v> fieurs , il faut aller plus vite ; ce 
» n’eft pas ainfi que les affaires s’ex*- 
» pédient. Cet Etat ne peut mar- 
» cher qu’avec de l’afFvité. « On 
a rendu compte au Roi de cette 
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apoftrophe véhémente ; il a vive- 
ment grondé fon minière , qui lui 
a mis le marché à la main. M. de 
Blumenthal a raccommodé les chofes, 
dit- on. 

- A propos du duc de Mecklen- 
bourg 9 le Roi , en recevant fes re- 
merciemens fur la reftitution de fes 
bailliages , lui a dit : Je ri ai fait que 
mon devoir ; Ufe\ la devife de mon 
ordre r fuum cuique. ( Les Polonois 
avoient mis au-defïous , fur Je poteau 
des limites , rapuit. Je doute que 
Frédéric-Guillaume donne jamais lieu 
à une pareille épi gramme ). 

Un fait très-remarquable au refte 
pour l’hiftoire du cœur humain y 
c’eft qu’à propos de divers retran- 
chemens faits à ce duc , fur-tout ce 
, qui lui avoit été promis , quelqu’un 
repréfentant au Roi qu’il ne feroit pas 
content , eh bien ! a dit celui-ci , il 
faut lui donner encore le cordon jaune 9 
& en effet on le lui a donné hier. 
De ce moment le glorieux duc a 
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trouvé parfaitement bien l’arranger-, 
ment des bailliages , & c’eft en con- 
féquence qu’il a remercié. 

V oulez-vous prendre une idée af- 
fez jufte de la maniéré de vivre dans 
ce noble tripot appelle la Cour de 
Berlin. Faites quelque attention aux 
traits fuivans , & fongez que j’en 
pourrois accumuler quatre cens de 
cette efpece. — La princefle Frédé- 
rique de Prufle a dix-neuf ans ; fon 
appartement eft ouvert à onze heu- 
res du matin. Les ducs de Weimar, 

* * 

de Holftein , de Mecklenbourg , tous 
libertins mal élevés , y entrent & en 
fortent deux ou trois fois dans la ma- 
tinée. Le duc de Mecklenbourg 
racontoit je ne fais quoi au Roi. Le 
prince de Brunfwick marche allez 
gauchement fur le pied à un témoin, 
pour lui faire appercevoir ce qu’il 
çjroyoit ridicule. Le duc s’interrompt. 
v> Je crois , Monlieur , que vous vous 
y> moquez de moi , — & il continue 
fon difcours au Roi ; puis il s’inter- 
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rompt encore. — » Je connois , M r , 
» depuis long-temps votre langue de 
» vipere. Dites devant moi ce que 
» vous avez à dire d^moi , je ré- 
» pondrai : » autres propos inter- 
rompus ; puis .... » lorfque je ferai 
v> parti, Sire, le Prince m'habillera 
» joliment. Je prie vôtre Majefté de 
» fç rappeller de ce quelle vient 
y> d’entendre ». Ce même prince Fré- 
déric eft , comme je vous l’ai tant 
répété , un chef d’illuminés. Il en 
difoit des horreurs au baron de Kny- 
phaufen. » Mais , Monfeigneur , lui 
» répond celui-ci , vous paflez pour 
» le Pape de cette églife. — - Cela eft 
» faux. — J’ai trop bonne opinion 
» de votre altefle , pour la croire 
» d’une fefte qu’elle défavoue : ainft 
» je lui promets de dire * par-tout 
» qu’elle méprife trop les illuminés, 
» pour en être , & cela rétablira fa 

» réputation Le Prince bat la 

campagne & détourne les chiens. — 
Un courtifan , un grand maréchal 
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d’une cour demande une place pro- 
mife à cinq afpirans , je lui dis : mais 
Jî l'on a des enpagemens ? — Cela ne 
fait rien aujourd'hui , réprend-il gra- 
vement ; on commence depuis un mois 
à ne plus tenir les paroles données. 

M. Welner, véritable auteur de la 
difgrace de M. de Schulembourg , va 
le voir , le plaint & lui dit : » vous 
» avez trop de mérite pour n’avoir 
» pas beaucoup d’ennemis : — moi, 
>> Monfieur , dit l’ex-miniftre , je ne 
» m’en connois que trois : le prince 
» Frédéric , parce que je n’ai pas 
» voulu placer Ton chalTeur ; M.-dç 
» Bishopswerder , parce que j’ai ren- 
» voyé un de Tes protégés ; & vous, 
» je ne fais pourquoi » . . . . Welner 
fe met à pleurer, & lui jure que la 
calomnie s’acharne contre lui de tou- 
tes parts. * Les pleurs,, lui ditM. de 
» Schulembourg , ne conviennent 
» pas entre hommes , & je né puis 
>> vous en remercier. .... » En un 
mot , tout elt defcendu au petit , 
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comme tout étoit monté au grand. 

On allure que l’on rend la liberté 
du commerce du Tel & de la cire aux 
marchands de Prude. Je ne puis pas 
vérifier ce fait aujourd’hui , Struen- 
ïee fera trop occupé pour fon cour- 
rier ; mais fi cela eft , la fociété ma- 
ritime qui perd en même temps le 
café , le tabac , & probablement lé 
bois , ne peut pas foutenir plus long- 
temps un fardeau de dix-huit pour 
cent au moins , qu’aucun commerce 
fuivi ne donne , & que M. de Schu- 
lembourg n’a probablement foulevé 
lui-même avec des privilèges exclu- 
fifs fi fru&ueux , qu’en brouillant les 
cailles ; de forte que les bénéfices 
d’un objet couvroient le déficit de 
l’autre. 

Quant aux manufactures de foie 
que l’on parle de jetter à bas , je 
n’y vois pas le plus léger inconvé I 
nient. La gratification annuelle de 
quarante mille rixdallers ( ou cent 
cinquante mille livres ) répandue fur 
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fes entrepreneurs de Berlin, jointe 
à la prohibition des marchandifes 
étrangères , ne leur fuffira jamais pour 
foutenir la concurrence ; & comme 
je vous l’ai expliqué ailleurs , les ma- 
nufacturiers eux-mêmes font la con- 
trebande , laquelle fournit plus d’un 
tiers des étoffes confommées même 
dans le pays ; car il eft aifé de com- 
prendre qu’on préféré les étoffes plus 
belles , moins claires & meilleures, à 
celles que le monopole veut con- 
traindre d’acheter. Ce n’eft pas que 
les matières premières coûtent plus 
cher au Berlinois qu’au Lyonnois. Il 
les tire de la même fource , & ne 
paie point le fix pour cent d’entrée 
auquel le Lyonnois eft aftujetti. D’un 
autre coté l’ouvrier Allemand tra- 
vaille avec plus d’attention que l’ou- 
vrier François , fa main-d’œuvre 
n’eft guère plus chere que celle du 
Lyonnois : celui-ci reçoit feize fols 
de façon pour une aune de taffetas,' 
& celui-là dix-fept fols fix deniers 
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pour une pareille longueur dë mê- 
me étoffe, ce qui fait à peine un & 
demi pour cent fur le prix de l'étoffe' 
évaluée à cinq livres faune de 
France. Le manufacturier de Berîiit 
a de plus , par une foule de com- 
binaifons locales de commerce que 
j’ai févérement calculées , un avan- 
tage de trente pour eent fur le ma- 
nufacturier de Lyon , à la foire de 
Francfort fur l’Oder ; & cependant 
il ne peut foutenir la concurrence , 
fbit par la faute du gouvernement , 
fbit par celle de l’ouvrier indigène , 
du de l’entrepreneur ignorant. A quoi 
donc fervent ces atteliers ruineux ? 
car enfin il n’y a pas moins de mille 
fix cens cinquante métiers , tant a 
Berlin qu’à Potsdam , Franfort & 
Kœpnic. Mais il s’en faut bien que 
le produit de ces métiers équivaille 
au produit d’un meme nombre- d& 
métiers à Lyon. Un ouvrier Berlb . 
qois fait tout au plus annuelle- > 
ment les deux tiers de -l’ouvrage* 

que 
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Que fait ÎWvriet Lÿohriois. Suf 
ces i6$o métiers, oh peut en comp- 
ter environ 1 200 de taffetas , étof- 
fes brochées , veloufs &c. : le relie 
appartient aux fabriques de gazes , 
qui produifent annuellement envi- 
ron 980000 auneS de Berlin f l’aune 
de France eft Un trois quarts de celle 
de Berlin)* Les 1 200 métiers d’étoffes 
ne produifent environ que 960000 
aunes , ce qui fait en tout 1 940006 
aunes. Tous les métiers réunis con- 
fomment environ U4Ô00 livres de 
, foie grége à î6 onces la livre ( vous 
favez que 760O0 livres pefant d étof- 
fés emportent 1 1 4000 livres pefant 
de foie brute )* Il fe fabrique encore 
à Berlin 28000 paires de bas de foie , 
ce qui confomme environ 5000 liv. 
de foie grége. C’eft principalement à 
fabriquer des bas qu’on emploie la 
foie du pays, Qui eft réellement d’urte 
qualité fupérieure à celle du Levant; 
mais dans les états Ptuffiehs on con- 
noît fi peu l’art de la hier , qu’alla 
Tome IL R 
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ne peut être employée que difficile- 
ment dans les étoffes. Au refte , les 
fabricans de bas s’en fervent avec 
d’autant plus d’avantage , qu’étant à 
bon marché, & d’une qualité forte, 
elle forme des bas qui méritent la 
préférence fur ceux de Nifmes &de 
Lyon , attendu que dans ces villes 
on ne fe fertque de foie de rebut pour 
<cet objet. On fait annuellement da s 
les états Pruffiens de huit à douze 
mille livres de foie ; & il s’y trouve 
allez de mûriers pour en faire trente 
mille livres. Il n’y a pas là de quoi 
établir une concurrence redoutable 
au Roi de Sardaigne. 

La commiffion a écrit à de Lau- 
nay qu’elle n’avoit plus rien à lui 
demander ; en conféquence il s’eft 
adrefle au Roi pour avoir la per- 
miffion de partir , & le Roi lui a ré- * 
pondu : » Je vous ai dit de demeurer 
» ici jufqu’à la fin de la commiffion». 

Il y a là de part ou d’autre aftuce 
ou tyrannie. 
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LETTRE LVIII. 


Du 2.3 Décembre ijZG. 


M ADEMOISELLE Hencke ou 
madame Rietz , comme on voudra la 
nommer, a demandé .au Roi de vou- 
loir bien enfin fixer fon fort , & de 
lui donner une terre où elle pût fe 
retirer. Le Roi lui a offert une mai- 
fon de campagne à quelques lieues 
de Potsdam : refus décidé de la belle ; 
& le Roi à fon tour ne veut pas 
entendre parler de la terre. Il eft 
difficile de dire quel incident pro- 
duira ce conflit de cupidité & d’ava- 
rice. En attendant la paftorale cor>- 
tinue dans toute fa force , on a don- 
né plufieurs fois Inès de Cajîro au 
théâtre allemand ( d’après la pièce 
angloife , & non d’après la nôtre ). 
Au quatrième a&e le Prince répété 
avec ardeur tous les fermons de 

fl 2 
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Il té à la dame d’honneur. C’eft à 
chaque reprtfenf arien le moment 
qu’a choifi la Reine pour quitter le 
fpcftacle. Eft-ce l'effet du hazard ? 
Eft- ce intention marquée ? C’eft ce 
qu’on ne peut déterminer d’après le 
cara&ere turbulent & verfatile, mais 
non pas très-foible de cette Prin- 
cefTe. 

Lorfque Ton beau-frere , le duc de 
Weimar, eft arrivé, le Roi lui a 
fait l’accueil le plus gracieux , & 
peu - à - peu il fe refroidit jufqu’à la 
glace. On conjefture qu’il a mis de 

la tiédeur ou de la mal-adreffe dans 

• • / 

fa négociation avec la Pleine au fu- 
jet du mariage , lequel , au refte , 
n’eft rien moins que décidé. On 
acheté à Potsdam deux maifons de 
particuliers; on les meuble avec toute 
forte de magnificence. A quoi bon, 
fi Ton doit époufer ? Ne peut-on pas 
loger fa femme dans fon château ? 
Notez , à propos de ces arrange- 
mèns , que le Roi envoie en France 
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un fieur Paris , fon valet-de- cham- 
bre , pour y payer Tes dettes , & y 
faire les emplettes néceiïaires à ces 
maifons nouvellement acqui fes & 
confacrces à l’amour. 

Au refie, la famille de mademoi- 
felle de VolT, qui la preffoit il y a 
quatre mois de partir , & d’aller 
époufer , en Siléfie , un gentilhom- 
me qui la demandoit , eft aujour- 
d’hui b première à dire que l’hymen 
royal projette feroit ridicule , & 
même abfurde. En effet , les fuites 
peuvent en être fort dangereufes ; 
car file dégoût fuccéboit à la jouif- 
fance ( ce qui s’eff vu quelquefois ) 
mademoifelle de Vo{£ partirait avec 
une penfion ; au lieu qlie .dans la 
qualité de favorite , elle .peut faire., 
rapidement fa fortune , celle de fa 
famille , & du bien .a fes créatures. 


Quoi qu’il en Toit, c’efl à pro- 
jëttér'des bergeries pour le féjoun 
de Potsdam que fe palfe le temps, 
&l’on pourrait adrefTer , hnon comme ' 
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la Hire à Charles VII, ces mots : 

yr Je dis ,. Sire > qu’il ejl impojjiblc 
r> de perdre un royaume plus gaiement ; 
du moins ceux-ci : il ejl impojfible 
de U rifquerplus tendrement. Mais quel- 
que tranquillité qu’on affe&e , il eft 
des démarches & des projets qui , 
fans alarmer , car le Roi certaine- 
ment eft valeureux , occupent. Le 
voyage de l’Empereur à Cherfon % 
la déclaration très-brufque & très- 
formelle de la Ruftïe à la ville de 
Dantzig , le camp de quatre-vingt 
mille hommes projette en Boheme 
pour amufer le Roi de Naples , font 
au moins des objets de diftra&ion,, 
fi ce n’eft d’obfervation : on doute 
d’ailleurs que l’Impératrice aille en 
Crimée , Potemkim ne voulant pas. 
la rendre témoin de l’incroyable mi- 
fere du peuple & de l’armée , dans 
ce jardin nouvellement acquis. 

Le découragement du miniftere 
de Berlin va toujours en croiflant. 
Depuis L deux mois le Roi n’a pas 
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travaillé avec un fèul miniflre. Cela 
augmente leur torpeur 8c leur pufil- 
lanimité. La décadence de M- de 

- i t 

Hertzberg s’achemine , & celle de 
M. de W erder commence. Le Roi 
s’étourdit fur tout cela ; jamais on 
ne porta plus loin la manie de* 

regner par foFmême fans rien faire. 
Gn parle de fubflituer une taxe fur r 
les maifons , à la capitation; je tom- . 
mence à croire que ni l’un m l’juitre 
de* ces impôts n’àura lieu. On veut 
fe rétra&er avec honneur , s r i] eft 
pofTiblè ; 8c les ayis" des préfidens 

de province eh. fourniront Iç ; pré- 
texte. H çft cF ad tant plus" extraor- , 
dinarré J qhe l’on fe foît acharné à 
cette èapitation;* que fous levRoi : 
Frédéric-Guillaume I** on en fît rèfc 
fai , & t qu’il t fallut y renonce^ dè^ 
la fécondé année.. 

L’armée Pruffienhe fait une, nôu- 
veüe acquifition r daris fe genre de* 
celles dont on FenricHît depuis r qua-r 
tre mors":' défi le prince Eugène de 

R 4 
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Wirtemberg. IL a commencé par un 
libertinage excefllf ; il s’eft diftingué 
enfuite dans le métier de caporal 
Jclüag 9 & en portant la févérité de 
la difcipline jufqu’à la férocité, Tout 
cela ne lui faifoit pas une grande 
réputation : il fut à Paris. , & fe 
précipita dans le baquet de Mef-r 
mer , profeffa enfuite le fomnambu- 
lifme y & continua par une ; pratiquç 
fuivië, des accouchcmens.. Ces ,difie-. 

r/* t • •> , - p r J * iu ; , : . : . J ,> # * < 

rentes mafcarades aceompagnoient & 
cpuvroient le véjritajble objet de £bm 
ambition' & de fa ferveur , qui eft. 
d’accréditer la fefte des illuminés f 

l Vitn'JOT ' I i ■ 

dont il eft un des çheis les plus en- 
thoufiaftes, Ôn vienç de lui, donner- 
un régiment qui le rapproché de Ber^ 
l£n,‘ Sa fortune^ ne '.lui; permet pas 
dy vivrç toutra-rait; mais, la, polj** 
tioji fui permettra d’y .faire de^ courir 
fes % & il fera utile aux perçs detla 
nouvelle églife. Ardent r • finguUer v 
a&iC irp^rjé .cqmme up f e py ’t(i^niflje^ 
il entraîne -par unç élpjeutioniorte 
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extatique ; des yeux quelquefois ha- 
gards , toujours enflammés, une phy- 
fionomie profondément émue ; c’elt 
en un mot un de c es hommes que 
les hypocrites & les jongleurs met- 
tent en 4vant avec fuccès, 

? < ‘ • > ' f • » „ î 9 

2,3 , à midi . 

_ Je viens d’avoir une converfation 
très à fond & prefque fentimentale 
avec le prinçê Hçnri. , . : , 

rj 5 y r • ' * t-* • •' 

* * k **• ‘ «... » « • 

^ • • • f • 

U en eft au découragement le plus 
complet 1? foït pour lui , Toit pour 
fon pays. *11 m’a confirmé tout ce 
que je, youS) éd mandé , tout ce que: 
je vpus mande, Torpeur dans clés 
opérations ;piftejTe à Ta cour ; ftu- 
péfa^iort dçs miniftres ; mécônten-' 
tement univerfel, On projette peu ;; 
l’on : exécute; moins encore. Quand: 
on dit qqé : j les . affaires* languiflfent 
on donné; gf^wment pour raifon que' 
le 'J\oi reft Amoureux r I &. que la* 


Digitized by Google 



c 266 y 

vigueur de l’adminiftration tient â 
la foibleflfe de mademoifellé de Voff- 
qu’il eft bien ridicule de fufpendre 
ainli les affaires de tout un royaume. J 
&c. &c. " <• 

Le dire£oîre général, qui devroit 
être un confeil d’Etat , n’eft qu un 
bureau d’expéditionnaires pour îe cou- 
rant. Si les mimftres font une pro- 
pofition , on ne leur répond pas j' 
s’ils repréfentent , on leur donne des 
dégoûts. Ce qu’ils-devroient faire eft* 
fi loin de ce .qu’ils font , que l’-avi-- 
lifïèment de leur dignité occafionne 
des, réflexions défagréables* Jamais 
on ne produifit plus vite une opinion’ 1 
publique ‘que Frédéric- Guillaume ± 
dans un pays où fil paroiffoit n’eiiH 
pas exifter le germe. Lé prince Henri’ 
ne voit nul remede : auX J vices dé'. 
Fintérieur ; mais il n’eft pasfinquiet 
pour le dehors , parce que lé Roi eft 1 
aujourd’hui .tout-à-faît décidé poür ! 
la France , & plus encore fatis cori^ 
fiance pour, les fauteurs du parti 



( 267 ) 

glois. . . • . . Prenez bien garde que 
ceci eft la verfion du prince , à la- 
quelle au refte je ne fuis pas éloi- 
gné de croire , fi nous ne gâtons 
pas nos propres chances. 

Au refte , ce que les papiers pu- 
blics annoncent des voyages du prin-' 
ce Henri eft fans fondement. Quel- 
ques velléités pour Spa & la France ; 
nul projet arrêté. Une efpérance va- 
gue qui ne peut mourir , malgré les 
coups qu’on lui porte , le retiendra 
à Rheinsberg ; les années fe fuccé- 
deront ; le moment du repos vien- 
dra ; l’habitude l’enchaînera dans fon 
glacial château , qu’il vient d’aug- 
menter & de rendre plus commode. 
Joignez à ces différentes caufes un 
cara&ere nul , ùne volonté inftable 
comme les nuages , des incommodi- 
tés fréquentes , & une chaleur d’imar 
gination qui l’épuife. Ce qu’on de- 
fire fans fuccès tourmente plus que 
ce qu’on exécute avec peine. 

On va nommer un fécond minif- 
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tre en Siléfie. Un feul efl une efpece 
de Vice-Roi; il eft dangereux , dit- 
on , de voir par les yeux d’un feul. 
Divide & irnpera. C’eft encore à cela 
qu’ils en font en politique. 

Le prince Frédéric de Brunswick, 
intrigue prodigieufement contre le 
prince Henri & le duc fon frere ; on 
rie fait ce qu’il veut , mais il veut 
& cela lui donne une certaine impor- 
tance envers cette tourbe fi nom- 
breufe qui ne conçoit pas qu’un prin- 
ce méprifable l’eft plus qu’un autre 
homme. Il ne peut être , ni dura- 
blement utile , ni le moins du mon- 
de , foit agréable , foit eitimable ; 
mais dans telle circonftance donnée 
il pourroit être un efpion néceffaire. * 

.7 •* 
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LETTRE LIX. 

Berlin , %G Décembre tj8G. 

O N parle d’une grande promotion 
dans laquelle feront compris le prince 
Henri & le duc de Brunfwick, com- 
me feld-maréchaux ; mais le premier 
dit qu’il ne veut pas être feld-ma- 
réchal. Il s’eft toujours oppofé à ce 
que le duc le fût fous Frédéric II , 
qui ne vouloit pas conférer ce grade 
aux princes de fon fang. Cette al- 
ternative de hauteur & de vanité , 
aidée même de fa ridicule comédie , 
ne le mènera pas loin. II compte par- 
tir au mois de feptembre pour les 
eaux de Spa ; vifiter enfuite nos pro- 
vinces méridionales , & de-là fe ren- 
dre à Paris où il jrallera l’hiver. Tels 
font les projets aêlueis , & c’eft une- 
affez grande probabilité qu’il ne fera 
rien de tout cela. 
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Le Roi a déclaré qu’il ne placeroît 
perfonne qui eut déjà des fondions 
chez les princes. C’eft là probable- 
ment ce qui a fait fortir le comte 
Noftitz de chez le prince Henri. Ce 
comte eft une efpece fort étrange. 

• D’abord envoyé en Suede où il fe ht 
le chef de quelques miniflres du fécond 
ordre ; mécontent des loix féveres de 
l’étiquette , il vécut maufladement 
dans une place qu’il exerça fans talens. 
A fon retour il fe fit nommer l’un 
des gentilshommes pour accompagner 
le Prince Royal en Ruflie , & ou- 
blia de demander fon agrément. On 
le regarda comme un furveillant in- 
commode ; on le produifit avec éco- 
nomie ; de-là humeur, plaintes, mur- 
mures. Le feu Roi l’envoya en 
Efpagne où il acheva de difîiper 
fon bien. Les négocians d’Embden 
& de Koenisberg demandent que les 
Efpagnols diminuent les droits fur je 
ne fais quelles marchandifes. Le comte 
Noftitz follicite , négocie & bientôt 
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décrit que le nouveau tarif ejl tout à 
l'avantage des fujets PruJJiens. Le Roi 
fait remercier la cour d’Efpagne. Heu- 
reufement le comte Finck qui n’a- 
voit pas reçu le tarif, fufpend les 
remerciemens. Le tarif arrive. Les 
négocians Pruffiens étoient plus char- 
gés qu’auparavant. Fureur du Roi, 
rappel fubit de Noftitz; il arrive à 
Berlin fans fon bien qu’il avoit 
•diffipé, fans fa conlîdération qu’il 
•avoit perdue , fans efpoir pour l’ave- 
nir. Le prince Henri le recueille dans 
fon palais , afyle ouvert à tous les 
mécontens ; il y refte dix-huit mois , 
Si s’y montre ce qu’il avoit été par- 
tout ailleurs : efprit de travers, im- 
moral, plein de difgraces, ne fachant 
point écrire, ne voulant point lire; 
Vain comme un fot , colere comme 
un dindon , étranger à toute efpece 
de pk*ce , parce qu’il n’a ni princi- 
pes , ni fédu&ioq , ni lumières. Tel 
que le voilà , cet infipide mortel , 
véritable héros de la Dunciade , fera 


Digitized by Google 



( 4rO _ ; 

fiortime dans quelques joüts minifîrô 
pour l’éleftorat de Hanovre. On dit, 
pour excufer ce choix bifarre * qu’il 
n’y a rien à faire dans ce pofte ; mais 
pourquoi envoyer un homme là où 
il n’y a rien à faire ? 

Madame Rietz , celle des maîtreffes 
qui a réfifté le mieux à l’inconftance 
des hommes & aux intrigues de la 
garde-robe , a demandé modeftement 
au Roi le margraviat de Schwedtpouf 
retraite , & quatre gentilshommes 
pour faire voyager fon fils , comme 
un fils de Souverain. Cette hardiefie 
n’a pas déplu au Roi qui avoit été 
blelTé de la demande d’une terre. Il 
a trouvé fans doute qu’on le refpec- 
toit beaucoup, puifqu’on lui faifoit 
des propofitions fi honorables. 

Ses anciens amis ne peuvent plus 
obtenir une minute d audience ; les 
portes font d’airain pour eux. Mais 
un comédien appellé Marron, main- 
tenant aubergifte à Verviers , eft ve- 
nu folliciter fa prote&ion. Il a choifi 

le 
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îe moment où le Roi montoît en - 
voiture. Sa Majefté lui a dit : plus 
tard , plus tard, . Il attend , le Roi re- 
vient , le fait monter dans fes ap- 
partenons , caufe avec lui un quart 
d’heure , prend fa requête & lui pro- 
met ce qu’il demande Non ja- 

mais , jamais le goût des petites gens 
ne s’émoulTera, & les valets feront 
tout. Auffi donne-t-on publiquement 
à Welner le fobriquet de Vice-Roi , 
ou de petit Roi . 

Le véritable a écrit au général de 
la gendarmerie ( de Pritwitz ) que 
plufieurs de fes officiers jouoient les 
jeux de hazard ; que ces jeux étoient 
défendus ; qu’il renouvelloit les dé- 
fenfes , fous peine , la première fois 
d’aller à la fortereffie ; la fécondé d’être 
caffés. L’avis & la menace étoient 
pour le général lui - même , qui a 
perdu beaucoup d’argent avec le duc 
de Mecklenbourg. 

On allure qu.e le duc de Brunfwick 
fera ici du 8 au 15 janvier. Mais 
Tome II. S 
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Ârchimede lui-même demandoit urT 
point d’appui , & je n’en vois à Ber- 
lin d’aucune efpece. On y a des vel- 
léités & pas une volonté r & les vel- 
léités même y font incohérentes 7 
contradiftoires précipitées. On n’y 
fait pas , on n’y faura pas délier 
un chaînon après 1’a.utre , ni fur- 
tout mettre la coignée au pied de 
f arbre parafite & vorace ; car c’eft 
l’agriculture qu’il faut encourager , 
fur-tout dès que l’on renonce à pref- 
furer le commerce , dont l’oppreflion 
a jufqu’ici fait venir de l’or, grâces 
à la fituation des états Prufliens ; 
& comment encourager l’agriculture 
dans un pays où la moitié des pay- 
ions eft attachée à la glebe , comme 
en Poméranie r en Pruffc & ailleurs l 
Une grande opération feroit de di- 
vifer les domaines royaux en petites 
fermes , comme ont fait en Angle- 
terre depuis li long - temps les fei- 
gneurs terriers. Ge font là de ces cho- 
ies qui importent beaucoup plus que 
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toiis les réglemens de commence j 
friais il y a tant d’intéreffés au con-* 
traire & une fi forte habitude de fer j 
vage , qu’il faudroit des têtes , une 
énergie &j une fuite dont je ne vois 
pas même le germé ici , pour effayet' 
de ce régime. Il y faudroit aufîi plus 
de lumières q»fil n’y en aura de long- 
temps , pour croire qu’il n’y a point 
de ville, point de province qui ne 
confentît de grand cœur à payer au Roi 
beaucoup plus que ce qu’il en retiré 
de revenu net, s’il vouloir la laitier fé 
cotifer pour cet effet , en furveillant 
pourtant toujours la maniefe dont fe 
feroit cette cotifation , pour que îeS 
magiftrats & la noblefîè n’opprimai 
fent pas le peuple , & qu’alors tous 
les fujets gagneroient les trois quaf ts 
des frais de perception , & i’affran- 
chiffement de toutes les gênes indi- 
gnes .que la légiflation fifcale d’à-pré- 
fent leur impofe. Encore faut- il bien 
penfer que ce n’eft pas ici comme’ 
chez nous , où le fond , la malle àc 

S 2 
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la richefie nationale eft fi grande , 
grâces à l’excellence du fol & du cli- 
mat , à la correfpondance des par- 
ties ? &c. &c. , qu’on peut faucher 
d’aufîi près que l’on veut , pourvu 
que l’cn ne fafie pas des fourneaux 
pour brûler la terre , qu’il ne faut 
que diminuer les frais tle perception; 
qu’aucun autre allégement n’eft né- 
ceflaire ; que même on peut prodi-' 
gieufement impofer encore , pourvu 

que l’on impofe bien Ici , & 

fauf deux ou trois provinces au plus, 
la bafe eft fi étroite , le fol fi infé- 
cond , fi noyé , fi avarié , que c’eft 
à l’autorité tutélaire à faire la plus 
grande partie de tout ce qui peut 
réconcilier la nature avec cet en- 
fant difgracié ; il n’y a pas jufqu’à 
la divifion des domaines , cette opé- 
ration fi féconde en refiources de 
tout genre , qui exigeroit les plus 
fortes avances ; car les atteliers de 
l’agriculture font peut-être ceux de 
-tous a quiies bras fuffifentle moins : in- 
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dépendamment de ce grand point de 
vue, LA FORCE MILITAIRE, quiL 
faut confidérer ici où l’on n’a pas des 
Pyrénées , des Alpes , des fleuves , 
des mers pour remparts , & où avec 
fix millions de fujets on veut & l’on 
doit à un certain point avoir deux 
cens mille hommes armés. Or il n’y 
a plus à la guerre que le courage , 
de l’obéifTance , & l’obéiffance efl 
une idée innée chez le payfan ferf ; 
de forte que la plus grande force de 
cette armée eft peut-être que le lien 
féodal concourt avec le lien mili- 
taire. Indépendamment de cette con- 
fédération vafte que je développerai 
ailleurs , ce n’eft donc pas le tout 
que de faire comme tel ou tel fei- 
gneur RufTe & Polonois , & de 
dire je vous affranchis ; car les ferfs 
diroient ici comme là : grand merci 
de votre arffanch iffem.au , nous nen 
voulons pas , ou même de leur dif- 
tribuer des terres gratuitement , car 
ils diroient : que voule\-vous que nous 
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en fajjlons ? On ne peut établir des 
propriétaires & des propriétés que 
par des avances , & des avances coû- 
tent ; & puifqu’il y a fi peu de gou- 
vernement qui fâche femer pour re- 
cueillir , celui-ci ne commencera pas. 
Il ne paroît pas probable que l’aurore 
de la faine économie politique luife 
ici. 

Il eft à peu près public mainte- 
nant que M. le comte d’Eft * * part 
au mois d’avril pour la France. Je 
lailTe à votre délicatelTe & à votre 
juftice à prononcer fi je puis refter 
ici le furveillant d’un chargé d’affai- 
res. On pourroit m’en donner en 
fon abfence les fondions , que je 
n’accepterois affurément pas fous un 
miniftre par intérim , & cela n’exi* 
geroit même que la fimple précau- 
tion d’acçréditer fecrétement ; mais 
comme on ne le fera pas , vous 
fientez que c’efi: une nouvelle & très* 
forte raifon pour partir vers ce temps- 
là. Ils fç connoiffent jnal en hom* 
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ânes ] ceux qui voudroient ne faire 
de moi qu’un nouvellifte , & fur- 
lout ceux qui efpéreroient m*y faire 
confentir tacitement .ou non. 

P. S . Le comte de Mafanne , fer*> 
vent illuminé , eft grand-maître de la 
maifon de la Reine. Welner a foupé 
avant hier avec elle, à la place d’hon- 
neur, c’eft-à-dire vis-à-vis d’elle. S’il 
fe livre aux defirs de cette indécente 
vanité 5 il fera bientôt perdu. • i 



(* a8o ) 
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LETTRE LX. 

Du jo Décembre iy86, 

La journée d’hier efl mémorable 
pour un obferyateur. Le comte de 
Brühl , étranger catholique , pre- 
nant fon rang dans l’armée Prufïien- 
ne , a été inftallé dans fa place de 
gouverneur , & la capitation a ét£- 
intimée. Cette capitation fi haute- 
ment refpuée , maintenue avec 
tant d’opiniâtreté, démontrée vicieufe 
dans le principe, impoffible dans l’exé- 
cution , flérile dans le produit , an- 
nonce tout à la fois la honteufe 
nullité du dire&oire général qui s’y 
eft oppofé hautement, & le fouve- 
rain crédit d’un fubalterne qui a ré- 
fifté à fes chefs. Comment fuppofer 
que le Roi a été trompé fur l’opi- 
nion publique, dans une opération 
fi univerfellement blâmée ? Comment 

r-'*» 
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l’excufer, puifque fes minières mê- 
me l’ont averti qu il alloit éloigner, 
peut-être pour jamais , dès les pre- 
miers mois de fon avènement , le 
titre de Bien-Aimé , qu’il a tant dé- 
liré? Voilà tout au moins la dou- 
teufe aurore d’un régné nébuleux ! 

La Reine n’eft pas contente de 
ce choix de M. de Briilh. Elle ne 
l’eft pas davantage de l’économie de 
fa maifon ; aulïi recommence-t-elle 
à refaire des dettes. Elle n’a, pour 
toutes fes dépenfes quelconques , que 
cinquante-un mille écus. Il eft dif- 
ficile qu’avec une fomme aufli mo- 
dique elle concilie fes befoins réels, 
fes goûts généreux & fes nombreux 
caprices. Ses yeux fermés fur les 
amours du Roi , font ouverts fur le 
défordre de fon intérieur. Avant hier 
il n’y avoit point de bois pour les 
cheminées de fes appartemens. Lfin- 
tçndant de fa maifon pria celui de la 
maifon du Roi de Venir à fon fecours. 
Le dernier s’excufa fur. la petite 
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quantité qui lui en reftoit. D’où 
vient cet indécent défordre ? De ce 
que l’état de confommation arrêté 
par le feu Roi , fuppofe la Reine & 
fes en fans à Potsdam. Depuis fa mort 
perfonne n’a penfé au fupplément 
néceftaire. Ces anecdotes li futiles 
en elles-mêmes, prouvent allez bien 
à quel point eft porté la noncha- 
lanche & le défaut de combinaifon. 

On attendoit le comte de Brülh, 
pour monter la maifon des Princes. 
Comme il eft criblé de dettes , & 
ruiné en fa qualité de noble Saxon , 
il a fallu que le Roi fît payer une 
Ibmme de vingt mille écus à Drefde, 
pour fatisfaire à fes dettes criardes. 
On eft fort partagé fur fon compte^ 
La feule chofe dont on convienne 
unanimement , c’eft qu’il eft du trou- 
peau des élus (vilionnaires), & qu’il 
joue très-bien du violon. Ceux qui 
lont connu il y a quinze ans s’exta- 
lient fur fon amabilité. Ceux qui 
je connoiffent de plus fraîche date 
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fe taifent. Ceux qui ne le connoiflènt 
point du tout , difent que c’eft le plus 
a : mable des hommes. Son éleve fou- 
rit quand on le vante. . . . Au refte, 
c’eft, alTure-t-on , le grand duc de 
Ruflie qui l’a donné , & qui compte 
le prendre aufli-tôt qu’il pourra. 

Le Prince Royal vaudra bientôt 
la peine d’être obfèrvé. Ce n’eft pas 
feulement parce que fon grand oncle 
a tiré fon horofcope dans ces termes : 
il me recommencera ; car il ne vouloit 
peut - être que fignaler fon mépris 
pour le Roi a&uel. C’eft par tout ce 
qu’on annonce en lui du caraêlere 
beau , mais difgracieux ; gauche 
mais doué de phyfionomie ; impoli , 
mais vrai ; il demande le pourquoi 
de tout ; il ne fe rend jamais qu’à un 
pourquoi raifonnable ; il eft dur & 
tenace jufqu’à la férocité ; & cepen- 
dant il n’eft pas incapable d’affeftion 
& de fenftbilité. Il fait déjà eftimer 
& méprifer. Son dédain pour fon 
pere tient de la haine , & die difIL 
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mule allez peu. Sa vénération pour 
le feu Roi tient de l’idolâtrie, & il 
l’affiche : peut-être ce jeune homme 
a-t-il de grandes deftinées ; & quand 
il feroit le pivot de quelque révolu- 
tion mémorable , les hommes qui 
voient de loin n’en feroient pas fur- 
pris. 

Launay part enfin , & je crois , 
grâces uniquement à la peur qu’ont 
les miniftres , ou plutôt Welner , 
que le Roi , dans un moment d’ennui 
ou d’embârras , ne le reprenne. On 
ne lui a donné fon congé qu’à con- 
dition qu’il abandonneroit vingt-cinq 
mille écus d’arrérages qui lui font 
dûs fur fon traitement. C’eft une ef- 
croquerie honteufe. On exige fon 
ferment qu’il n’emporte aucuns pa- 
piers relatifs à l’Etat. C’eft là de la. 
pitoyable foibleffe ; car que vaut un 
tel ferment ? Il peut vous donner des 
notes utiles ou plutôt curieufes ; cet 
homme eft d’ailleurs rien , moins que 
rien ; il ne fe doute pas des éîémens. 
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de Ton métier ; il a 1 élocution em- 
brouillée , les idées confufes ; en 
un mot il ne pouvoit jouer un rôle 
que dans un pays où il n’avoit ni 
juges , ni rivaux. Ce n’eft pas , au 
relie , un homme méchant , comme 
on le dit ; c’eft un homme très-foi- 
ble & très-vain , voilà tout. Il a fait 
le métier de bourreau , f ns-doute ; 
quel financier ne le fait pas ? Mais 
où eft la juftice de demander compte 
des tortures que le bourreau a exer- 
cées en vertu des arrêts dont il étoit 
l’exécuteur ? 

Il vous prédira des déficit dans les 
revenus , & il n’aura pas tort ; mais 
ce qu’il ne vous dira pas peut-être , 
& ce, que je crois très-vrai , c’eft 
que les principes d’économie , con- 
fervateurs de ce pays , font déjà fen- 
fiblement altérés. Le fervice eft plus 
cher , lés maifons des princes plus 
nombreufes, l’écurie mieux montée, 
les penfions plus multipliées , les ar- 
rangemens plus coûteux , les appoin- 
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temens des miniftres étrangers â peni 
près doublés , les mœurs plus élé- 
gantes, &c. La plupart de ces dé~ 
penfes étoient nécefiaires. Le mal 
eft qu’on ne fonge pas à augmen- 
ter en proportion le revenu , par les 
moyens lents, mais vraiment produc- 
tifs , & qu’on paroît ne pas tabler 
fur les déficit y ce qui fera en der- 
nière analyfe un mécompte immen- 
fe ; de forte que fans guerre y un long 
régné qui fuivroit le régime a&uel , 
pourroit venir à bout du tréfor. Ce 
n’eft point une prodigalité faftueufe 
qui exciteroit des murmures, & con- 
traire avec l’avarice perfonnelle du 
Roi , que Ton doit craindre ; c’eft un 
écoulement infenfible , mais conti- 
nuel. Jufqu’ici le mal eft peu confidé- 
rable , & ne frappe perfonne fans 
doute ; mais je commence à avoir 
l’enfemble du pays dans la tête , & 
je vois cela plus diftinftement que 
je ne le puis dire. 

L Le feu Roi rétoit dans l’ufage de 
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donner tous les ans, le 24 décem- 
bre , des préfens à fes freres & Tœurs ; 
cela formoit en malle une Tomme d’à 
peu près vingt nulle écus ; le Roi 
neveu les a fupprimés. Une habi- 
tude de quarante ans avoit accou- 
tumé les oncles à confidérer ces dons 
gratuits comme une rente ;■ ils 11e 
s’attendoient pars à donner les pre- 
miers l’exemple de l’économie , on 
plutôt à en fervir. Au relie , Tidele 
à Ta maniéré de Taire des préTens , 
le Roi a gratifié du cordon' jaune 
le duc de Courlande. Il eft difficile 
de prollituer plus indignement Ton 
ordre. 

A cette lélinerie du métal , à cette * 
prollitution de la monnoie morale , 
on peut oppoTer des exemples d’une 
facilité allez prodigue. La maiTon 
du juif Ephraim avoit Tait payer à 
Conftantinople deux cens mille écus 
pour le compte du Roi , pendant 
îa guerre de Tept ans. Cet argent 

étoit delliné à corrompre quelques 

% 


Digitized by Google 



( 288") 

Turcs , & le but fut manqué. Fré- 
déric II a toujours remis le paiement 
de cette fomme. Son fuccefieur l’a 
fait rembourfer hier aux héritiers 
Ephraim. 

Un Sellier , créancier de trente ans 
du feu Roi , qui n’a jamais voulu 
payer fes dettes de Prince Royal , 
demande au Roi aRuel une fomme 
de trois mille écus. Il met au bas de 
la requête : paye\ a L'inflant a fix pour 
cent . 

Le duc deTJolsteinbeck va enfin à 
Koenigsberg commander un bataillon 
de grenadiers. J’ai peint ailleurs ce 
prince infignifiant , qui fera jeune 
homme à foixante ans , & ne fera 
jamais ni mal aux ennemis de l’Etat 9 
ni bien à fes amis particuliers. 


LETTRE 


Digitized by Google _< 



( 289 ) 


LETTRE LXI. 

Du 1 Janvier t jSj.i 

T j e Roi vient de donner Ton ordre à 
quatre de Tes fujets. L’un eft le garde 
de fon tréfor (. M. de Blumenthal 
miniftre fidele , mais obtus ; l’autre 
eft Ton grand écuyer f M. de Schwe- 
rin ) plat bouffon fous le feu Roi^ 
homme nul toute fa vie, brouillon., 
unepte , auquel on a commencé, fous 
le nouvéau régné , par ôter le foin 
des écuries ; le troifieme eft fon gou- 
verneur âgé de quatre-vingt ans 
éloigné depuis dix-huit ; fans talens , 
•fans ferviees, fans dignité, faru ef- 
time pour fon éleve; & c’eft peut- 
être la premiers marque d’un fens 
•droit qu’il ait donné ; le dernier qui 
, n’eft pas encore déclaré , eft le comte 
de Briilh , récompenfé ainft par des 
décorations à la fuite de dons plus 
Tome JL T 
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effectifs , avant cTètre entré en exetv 
cice. Quelle proftitution d’honneurs! 
quelle proftitution , dis-je, car la pro. 
digalité feule ell une proftitution ! 

Parmi les autres grâces , on diifin- 
gue un prêtre vifiionnaire, prédicant, 
effronté , couche fur l’état des gra- 
tifications pour deux mille écus ; le 
baron de Boden , renvoyé de Caf- 
fel, efpion de police à Paris, connu i 
Berlin pour voleur , filou , fauflfaire , 
capable de tout , excepté de ce qui 
eft honnête , & dont le Roi lui - 
même a dit : cefl un coquin , décoré 
de la clef de chambellan ; des pen- 
sons fans nombre à des êtres oblcurs 
ou infâmes; les académiciens Weî- 
ner & Moulinés , nommés dire&eurs 
des finances de l’académie 

i 

Toutes ces faveurs annoncent un 
prince fans taâ , fans délicatefife , 
fans eftime de lui -même ni de fes 
dons , fins foin de fa gloire , fans 
égard pour l’opinion , aufïi ^propre 
à décourager ceux qui font quelque 
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fchôfe , qu’à enhardir ceux qui ne 
font rien, ou pis que rien. 

Le mépris public eft le digne fa- 
laire de toutes ces œuvres. Il point 
tous les jours davantage. On n’en eft 
déjà plus à cette efpece de ftupéur qui 
le précédé. On étoit d’abord étonné 
de voir le R.oi fidele à la comédie, fi- 
dèle au concert, fidele à Ton ancienne 
maîtreiïe , fidele à la nouvelle , trou- 
vant des heures pour voir des eftâm- 
pes , des meubles , des boutiques de 
marchands, pour jouer du violon- 
celle , pour s’inftruire des tracafleries 
des dames du palais , & cherchant 
des minutes pour écouter les minif- 
tres qui agitent fous fes yeux les inté- 
rêts de l’état. Maintenant on s’étonne 
fi quelque fottife d’un genre neuf, 
ou quelque péché d’habitude n’a pas 
confumé une de fes journées. 

Aujourd’hui ont paru les nouveaux 
uniformes inventés par le Roi. Cet 
enfantillage militaire , préparé pdlir 
le jour où les hommes ont le ridicule 

T a 
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iiifage de fc donner en fpèûacle , con- 
firme l’opinion que le Souverain qui 
y attache tant d’importance ^ a ce 
.genre d’efprit qui tait croire que les 
parafes font quelque chofe. Le cœur 
vaut- il mieux que l’efprit ? on com- 
mence à en douter. 

Le comte Alexandre de Wartens- 
kben , ancien favori du Roi a&uel, 
mis pour lui à Spandaw , appelle du 
fond de la Prude à Berlin , pour com- 
mander les gardes , vient d’être placé 
à la tête d’un régiment à Brande- 
bourg , & perd à cet arrangement 
cent louis de penfion que lui faifoit 
le Roi étant Prince Royal. Cet of- 
licier franc & véridique eft étranger 
à la fetle en faveur ; & après avoir 
langui dans une efpece d’oubli , fi- 
nit ainfi par un traitement qui rfeft 
nidifgrace,ni récompenfe. On prend 
afifez généralement cela pour une 
preuve déplorable , que le Roi ne 
fait du moins ni aimer ni haïr. 

On a perfuadé à mademoifelle de 
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V ofî qu’il étoit plus généreux de dé- 
fendre une fottife à fon amant , que 
d’en profiter. C’eft ainfi qu’on nom- 
moit publiquement ce mariage qui 
fût devenu le fujet d’un reproche 
éternel , lorfque l’ivreffe de la paffion 
auroit été amortie. La belle devien- 
dra donc riche, comtefife, fouveraine 
peut-être des- volontés^de Ton amant,, 
mais non pas fon époufe : fon in- 
fluence au refte peut amener de grands 
changemens, &, dans un autre pays, 
rendroit le comte de Schulembourg 
( gendre du comte Finck miniftre 
principal. Il fe conduit très- habile- 
ment pour s’attacher Struensée qui 
lui apprend fon métier avec une h 
grande clarté , que le comte croit le 
favoir. Il a d’ailleurs l’efprit exercé r> 
de l’aptitude au travail , de l'ardeur ,. 
de la fuite & de l’énergie : aidé de 
fon faifeur , il ne trouvera de diffi- 
cultés à rien , & c’eft là ce qu’il faut' 
à ce Roi-ci dont l’ame eft foible & 
lâche , comme il le falloit à l’autre* 

T 3 
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toujours infpiré par le fentiment de fa 
fupériorité : il n’en faut pas tant pour 
régner fur des topinamboux* 

Le mémoire contre la capitation 
qu’ont figné MM, de Hertzberg , 
de Heinitz , d’Arnim & de Schu- 
lembourg, finit par ces mots : » cette 
» opération qui alarme toutes les 
» claffes de vos fujets , efface dans 
» leurs cœurs le furnom de Bien^Ai- 
» me y & glace le courage de ceux que 
» vous avez appellés dans votre con- 
» feil ». Struenfée a de fon côté fait 
parvenir deux pages de chiffres qui 
démontrent les mécomptes qui fe 
trouveront infailliblement dans la per- 
ception, MM, de Werder , Gaudi , 
& probablement Welner , s’obfli- 
nent , & le Roi qui n’a ni la force 
de réfifter au grand nombre , ni celle 
de reculer , n’ofe pas ençore pronon- 
cer. 

Il part le 1 5 février pour Pots- 
dam , où il fe propofe de demeurer 
le refie de l’année , excepté le temps 
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des voyages en Siléfie & en Prufiè. 

P. S. Le foir. Le Roi a nommé 
aujourd’hui à l’ordre le duc de Bruns- 
wick feld-maréchal. C’eft aiîurément 
le premier de Tes choix qui lui ait 
fait honneur , & tout le monde a 
approuvé qu’on eût fait une pro- 
motion pour ce prince l'eul. 

x Janvier, 

I/envoyé de Hollande m’a jette 
dans un grand embarras, & un éton- 
nement qui n’eft pas moindre. 11 
m’a demandé nettement fi j’aporou- 
verois que l’on travaillât à me faire 
accréditer pour traiter avec madame 
la princeflé d’Orange à Nimègue. Si 
me tromper pouvoit le conduire à 
quelque chofe , j’aurois pu croire 
qu’il vouloit me faire parler. Mais 
cette phrafe a été accompagnée de 
tant de détails , tous vrais & de bonne 
foi , de tant de confidences de tout 
genre , d’une férié d’anecdotes fi rai- 
fonnées & fi décifives , que j’ai pu 
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être embarraffé à expliquer cette e£ 
pece de lubie , mais non pas douter 
de la candeur du miniftre. Après cette 
première eonfidération j’ai héfité fi 
je vous en parlerois r dans la crainte 
que l’on ne m’imputât la préfomp- 
tion d’avoir voulu rivali fer avec M. de 
R * ***'*'; mais outre que mon chif- 
fre paffe fous les yeux de mon fage 
ami avant de tomber dans les mains 
du Roi ou de fes miniftres , & qu’ain- 
fi je fuis fur qu’il ne laifferoit pas 
ce qui pourroit me compromettre 
inutilement , je n’ai pas cru qu’il pût 
être de mon devoir de paffer fous 
filence une ouverture d’un genre fi 
fingulier. Ce que je dois ajouter me 
référant d’ailleurs à de plus grands 
détails après la longue conférence 
que j’aurai avec lui demain matin 
c’eft que fi la France n’a pas d’an- 
riere penfée , & ne veut qu’affoiblir 
le Stathouder , de maniéré à ce que- 
fbn influence ne puiffe plus fervir 
les^Anglois , les patriotes ne font pas 
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à beaucoup près aufîi fimples dans 
leurs intentions. J’ai la preuve que 
de 1784 à la fin de 1785. ils ont 
été en correfpondance fecrete avec 
le baron de Reede , & qu’ils ont 
ceffé préci fément au moment où le 
baron leur a écrit : Faites vos pro- 
positions ; /ai carte blanche de la 
Princeffc ; a ce prix le Roi de Pruffe 
vous répondra du Prince. Que M. de 
R * *’ ne puifîe pas réuffir ; que ce 
foit une affaire échouée tant quon. 
négociera au lieu dé arbitrer ( ce font 
fes mots , & ils me parodient re- 
marquables ) ; que l’implacable ven- 
geance du duc delà V *" * * * vienne 
de ce qu’il a ofé être amoureux de la 
Princeffe , & en a été éconduit. . . .. 
c’eft ce que je laiffe à ceux qui peu- 
vent juger de la vérité de ces allé- 
gations ; mais je dois répéter mot 
pour mot cette pbrafe du baron de 
Reede : AL de Calonne efl contre nous 9 . 
S' fon ennemi nous tend les bras ; ce- 
pendant que veut-il % AL de. Calonne ? 
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être mitiifire des affaires étrangères ? 

Un fucc'es de pacification en Hollande 
fera mieux pour lui dans ce cas que 
la continuation des troubles s qui peu- 
vent allumer un grand incendie. Je de- 
mande cathégoriquement réponfe à la 
que filon fuivante: fi J on prouve à M. de 
Calonne que le Stathouder efi revenu 
de bonne foi à la France 3 ou , ce qui 
efi la même chofie , qu’on Cy liera de 
force 3 ne fera-t-il plus contre nous ? 
ou a-t-il quelque intérêt particulier que 
nous heurtions ? & ne peut-il pas s’en 
expliquer ? Ajfurément il a quinze & 
bifque fur M. de Bre * * % que nous 
axons toujours haï & mépri/é. Pourquoi 
veut-il gâter fa partie ? 

J’ai répondu à tout cela nécef- 
fairement un peu dans le vague ; - 
je lui ai dit que M. de Calonne 
fuivoit certainement dans les affaires 
étrangères la ligne de M. de Ver- 
gennes ; que le premier , bien loin 
de convoiter la place du fécond , le 
foutiendroit de toutes fes force-s, fi. 
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par impoflibîe , il en avoit befoin ; 
qu’un contrôleur-général ne pouvoir 
jamais defirer que la paix & la po- 
litique calme & tranquille; quej’igno- 
rois li M. de Calonne avoit en Hol- 
Jande des faifeurs particuliers , ( c’eft 
un fait que m’a alluré politivement 
le baron de Reede , & c’eft pro- 
bablement là ce qui lui a fait venir 
l’idée de me fubftituer à leur place ) , 
mais qu’il me croiroit fol fi je lui 
parlois de telle chofe , & qu’ainli , 
dans le cas très-invraifemblable où 
madame la princelfe d’Orange , fur 
la parole à lui Reede , feroit fufcep- 
tible de prendre en moi quelque con- 
fiance , il falloit qu’elle le fît dire 
par une voie tout-à-fait étrangère à 
moi , par la PrulTe par exemple ; 
mais qu’il étoit loin de toute pro- 
babilité que l’on put vouloir fubfti- 
tuer un homme inconnu dans cette 
carrière à ce que nous avions de plus 
réputé. Le baron de Reede a per- 
févéré , ajoutant au refte , qu'outre 
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que M. de R * * * * ne pouvoit pas 
relier long- temps là , dans tous les 
cas on s’entendroit mieux quand la 
PrincelTe parleroit avec confiance ; 
que la confiance étoit un fentiment 
qui ne fe commandoit pas ; & qu’elle • 
n’auroitjamais pour ce négociateur. . ... 
Enfin , il m’a demandé fous le plus 
grand fecret une conférence que je n’ai 
pasdû refufer,ce me femble, & toute 
fa converfatiorr m’a démontré bien 
deux chofes ; la première , qu’ils 
croient M. de Calonne entièrement 
tourné contr’eux & le miniftre in- 
fluent dans cette rixe politique y 
la fécondé , qu’ils le croient trom- 
pé. Je me perfuade d’autant plus que 
cet apperçu eft vrai , qu’il a fort 
infifté pour que , lors même que je - 
ne recevrois pas des ordres pour me 
rendre en Hollande , je paffafiTe par 
Nimègue en retournant à Paris , afin 
qu’aidé des feuls gages de confiance; 
que je recevrai de lui , je pénétré 
afièz dans celle de la Princeffe pour 
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pouvoir rapporter à M. de Calonne 
.le véritable état de fituation & des 
•bafes pour une conciliation folide 
& fincere. Ce n’eft donc pas tant 
un autre homme que M, de 
R * * qu’ils veulent, qu’un autre 
€ ■* * * , ou affidé particulier quel- 
conque de M. de Calonne. Je finirai 
par deux remarques peut-être im- 
portantes. 1° , mes fentimens & mes 
^principes de liberté font fi connus , 
qu’on ne peut pas me regarder com- 
me Stathoudérien ; on veut donc 
de bonne foi s’accommoder à Nimè- 
gue ; &le fuccès de cet accommo- 
dement ne vaudra-t-il pas mieux à 
M. de Calonne que les machinations 
de M. de Bre * * * ? Pourquoi ne 
voudroit-il pas avoir le mérite de 
cette pacification fi elle eft néceflai- 
re , & ne l’eft-elle pas à un certain 
point dans la fituation politique de 
l’Europe ? 

1 °. La province de Frife a tou- 
jours été anti-ftathoudérienne ; elle 
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commence à fe rapprocher du Prince. 
Ne feroit-ce pas qu’on a eu la mal- 
adreffe d’attaquer le Stathoudérat fur 
une ligne hoftile pour les provin- 
ces , où ni la noblefîe ni les régen- 
ces ne veulent ni ne peuvent vou- 
loir le bouleverfement abfolu de la 
conftitution ? & ne fe laifleroit-on 
pas entraîner trop loin par la pro- 
vince de Hollande ? 

Ces deux confidérations , que je 
pourrois appuyer d’un grand nom- 
bre de détails confirmatifs , valent 
peut-être la peine d’être pefées. Je 
vous enverrai , le courrier prochain , 
le réfultatde notre conférence; mais 
fi l’on a des ordres ou des avis ou des 
direftions à me donner à cet égard 
il eft nécelfaire de ne pas me faire 
languir , car ma pofition envers de 
Reede eft embarraiïante , puifque je 
n’ofe ni rebuter ni accueillir des avan- 
ces qu’aftùrément je ne provoquai 
jamais , & que, parla fituation bien 
conftatée du cabinet de Potsdam , 
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il étoit même imposable que je pro- 
voquai , quand même j’en aurois 
eu la témérité. 

N * * m’a déjà écrit plufieurs let- 
tres de Courlande , & m’annonce 
pour le courrier prochain un chiffre 
important. Mais le rélultatévidentefl 
qu’H eft trop tard pour fauver la 
Courlande ; que tout ce qu’il auroit 
fallu empêcher & prévenir eft fait , 
ou autant que fait , & que les meil- 
leurs médecins ne peuvent que per- 
dre leur temps en traitant des incu- 
rables. Le porteur de la lettre qui 
a fait partir N * * ed un négociant 
de Liébau , nommé Immermann , qui 
a été chargé de négocier un emprunt 
d’argent en Hollande & ailleurs, mais 
qui , à ce que l’on dit , n’a eu aucun 
iiiccès. On penfe dans le pays que 
le Duc y a mis des obflacles. La diere 
de Courlande va commencer en jan- 
vier. Il eft à remarquer que depuis 
deux ans il n’y a pas eu de délégué 
de Courlande à \Y axlovie. 
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On croit favoir de bonne part que 
quatre corps de troupes Ruffes fe 
mettront en marche, pour fe rappro- 
cher feulement de la Crimée , dans 
le temps où l’Impératrice y fera , 
& ce n’efl pas tant pour faire peur 
aux Turcs que pour éloigner des en- 
virons de Petersbourg & des pro- 
vinces feptentrionales de la Ruflie , 
& fur-tout du Grand-Duc , la plus 
grande & formidable partie du mi- 
litaire , afin de ne pas même s’ex- 
pofer à la pofïibilité de quelques évé- 
nemens fâcheux ; car on redoute 
l’amour fans bornes du peuple Rufle 
pour leur Grand-Duc. ( mais fi on 
a ces terreurs , pourquoi donc ce 
voyage li inutile qui coûtera fept à 
huit millions de roubles ? Si inutile , 
dis-je , dans vos idées ; car dans les 
miennes l’Impératrice croit aller à 
Conftantinople,ou elle ne partira pas) 
Les troupes feront divifées en quatre 
corps de quarante mille hommes cha- 
cun. Les chefs de ces armées feront 

le 
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le felcLmalréchal de Potemkrm , qui 
aura le commandement immédiat d’un 
corps de quarante mille hommes , & la 
Surveillance des autres , qui fous lui 
Seront commandés par les généraux 
-d’Elvüt , de Michels-Sohn •& de Sol- 
ïikow. Le priftce Potemkim a fous 
Son commandement particulier & in- 
dépendant, Soixante mille de troupes 
irrégulières dans la Crimée. On Se dit 
à l’oreille qu’il a le projet de fe faire 
Roi de ce pays & d’une bonne partie 
de l’Ukraine. 



Tome LL 
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LETTRE LXII. 

Du 4 Janvier zjSjî 

J’ai- eu ma< conférence avec M. le 
baron de Reede ; elle a duré trois 
heures & demie & il ne peut pas 
me. refter le pins léger doute fur fes 
intentions après les confidences qu’il 
m’a faites & les pièces qu’il m’a mon- 
trées. Il paroît un bon citoyen r 
conftitutionnel’par principes , ami de 
la liberté par inftinû , loyal & vrai; 
par caraélere & par habitude , fer- 
viteur de madame la princeffe d’O- 
range par fes affe&ions perfonnelles , 
plus qu’il ne l’eft de Ion mari par 
état ; qui voudroit finir fes tumul- 
tueux & inquiétans débats ,, parce 
qu’il verroit dans une pacification . 
le bien de fon pays , & celui de la 
Princefie dont il a la confiance. C’eft 
auffi un mimitre paffablement adroit. 
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^ur s’elt abftenu de faire des avànW 
ces , aufli long-temps qu’il a prélu* 
me que nos ménagêmeris politiques 
pour la cour de Pruffe donneroient 
un grand poids à l’intervention de 
Cette cour i & qu’il parviendroit à 
la décider à parler ferme. Aujour- 
d’hui qu’il fent bien que la confidé- 
ration du cabinet de Berlin eft déchue 
& fur-tout que le Roi eil définté* 
relié lur les affaires ftathoudériennes-y 
parce qu’il l’eft fur tout y il frappe 
directement à la porte de la concis 
liation^ 

v Vous pouvez tenir pour proba- 
ble, 1 0 . que la Princeffe qui en der- 
rière analyfe décidera dudénouement^ 
du moins en très-grande partie, veut 
s’accommoder à un certain point, - 
& fe donner à la France, parce quelle 
craint enfin de jouer trop gros jeu 
pour fa famille; 2 *. qu’elle croit M. 
de Calonne le miniftre influent fur 
1 efpnt du Roi , & l’ennemi perfonnel 
de % maifon ; ? Q , qu ’on a réuffi à 

V 2 
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îui donner les plus fortes préventions 
-contre fa bonne foi ; 4 0 . qu’elle cher- 
che cependant à s’en rapprocher, & 
qu’elle défire une correfpondance , 
foit indire&e, foit dire&e avec lui, 
& un homme impartial & affidé , 
qui dans le pays ait la confiance ; 

' .5^. que non - feulement rien n’eft- 
moins impoffible que de toucher aux 
•réglemens fans les modifications def- 
quels il eft impoffible de réprimer 
l’influence ftathoudérienne ; mais 
•qu’ils s’y attendent , en reconnoiflent 
intérieurement, la juftice, politique- 
ment la néceffité; & que le baron de 
/Reede, en fa qualité de citoyen & 
des premiers au premier rang , feroit 
fort fâché qu’on n’y touchât pas. 

( La raifon du retour fincere de la 
princefTe d’Orange , qui au refte n’a 
jamais été entièrement aliénée , c’eft 
quelle défefpere férieufement d’être 
fervie efficacement à Berlin. 

Celle de fon opinion fur l’inimi- 
tié de M. de Calonne eft unique- 
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ment fondée fur fon étroite Iiaiforr 
avec le Rhingrave de Salm qu’exa- 
gere celui-ci, & les propos incon- 
fidérés de M. de C * * *' % qui vé- 
ritablement paffent l’imagination 
que Ton croit l’affidé particulier de* 
ce minière. 

Ses préventions contre M. de Ga- 
lonné viennent en très-grande partie 
des calomnies d’un certain Vander- 
mey qui avoit formé je ne fais quelle 
entreprife fur Bergue , Saint- Vinox 
( pendant que ce miniftre étoit in- 
tendant de la province) , où il a 
échoué de maniéré à coûter plus de 
r6oooo florins au Stathouder , près 
duquel il a , pour s’excufer , tout re- 
jetté fur la défaveur de M. de Ca- 
lonne. Ajoutez que toutes les caufe$ 
de mécontentement , de méfiance & 
d’animofité font mifes en fermenta- 
tion par un M. de,P * * l’hQmme 
de M. de B # lequel de P * 
Èlâme également M. de Veirae; M. de 
C * * * le Rhingrave de Salm r 

V a 
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M. de R * * * * , le comte de Ver-» 
gennes ... & tout ce qu’on a fait , 
& tout ce qu’on fait , & tout ce 
fera ; mais fur-tout M. de Calonne 
qu’il donne pour Fincendiaire des 
fept provinces , qui ne peuvent être 
fauvées , ainli que l’Europe entière, 
fans la manfuétude de M. de Br * > 
le doux , le poli , le pacificateur. 

Quant au defir de la Princede de 
(e rapprocher de M. de Calonne, cela 
m’eft évident. Le baron de Reede 
cft trop circonfpeft & trop fin pour 
avoir fait cette démarche auprès de 
moi fans être autorifé, & voici pro- 
bablement la généalogie de fes idées 
qui vous expliquera fuffifamment 
peut-être tout cet cpifode. Il a ai- 
fément fu que j’écrivois en chiffres ; 
il eft intime ami de Hertzberg. Pour 
qui chifïfai-je ? A qui connoît notre 
terrein & la marche de nos affaires, 
ice ne peut être que pour M. de Ca- 
Jonne. Dans quels principes ? Le 
(iqç de B^unAyick qui a eu force 
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«conférences avec lui , ne lui aura 
pas laifTé ignorer que mes vues 
de ce coté étoient toutes pacifica- 
trices. Alors tout-à-fait déjoué par 
Fignorance du comte d’Eft * * qu’il 
afture être complette à cet égard , ce 
qui comme de raifon redouble en- 
core en ceci fa morgue naturelle , 
par la lourdeur de F * * * qui vient 
péniblement étudier fa leçon chez 
lui , & ne va pas toujours la répéter 
de bonne foi ; bien convaincu que 
le crédit de M. de Hertzberg eft 
nul, Faffeôion du Roi réfroidie, l’in- 
fluence de fon cabinet médiocre , il 
aura propofé à la PrincefTe de tâter 
cette voie. 

Pour ce qui eft du confentement, 
foit exprès , foit tacite , mais férieu- 
fèment arrêté de toucher aux régle- 
mens , j’en ai vu la preuve dans les 
lettres de la PrincefTe , lues fur le 
déchiffré brut de la PrincefTe ( car il 
eft bon de favoir qu’elle eft très-la- 
Eorieufe , chiffre , déchiffre elle-mê- 

y 4 


Digitized by Google 



t ?ï* > 

me, & fait de fa main des réponfeS, 
à tous les écrits du parti contraire ) „ 
dans celles de Larrey idem , de Lin- 
den idem 

Je n’ai pas cru pouvoir négliger 
de pareilles ouvertures.. Après avoir 
épuifé tout ce que j’ai fu & trouvé 
de plus rafïurant fur M.,de Calonne „ 
fès vues r fes projets , fes liaifons. . 

( & je ne crois pas je ravoue,,que.‘' 
mon dévouement m’ait laide en ce; 
moment fans adreffe ) ; après avoir 
traité comme je devois , la perfide' 
duplicité dé ]VÎ. de B *■ * ^ & de fes- 
agens ; après avoir dit ce que je penfe- 
Jur la fâgefTe dé M.. de V ergennes „ 
la délicate probité du Roi , la poli- 
tique non dôuteufe de notre cabinet,, 
qui eft certainement de fubordbnner 
le Stathoudër au bien public & k 
l'indépendance dès Provinces-Unies„ 
mais qui ne peut pas être dé l’èxpulfêr r 
je fuis convenu que j’écrirois après, 
demain, pour demander cathégorique^ 
memjQJVLdeCalonne veut établir une:: 
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correfpondance Toit dire&e,{bitîndl- 
re&e avec la Princefle , & s’il confent 
qu’on lui propofe des bafes d’accom- 
modement fur lefquelles on recevroit 
fa parole personnelle de travailler de 
bonne foi , quand elles feront arrêtées, 
à une pacification honorable pour le 
Stathouder , convenable pour le Soil. 
verain. 

De fon côté le baron de Reede qui 
eft fenfé , & qui a voulu paroître 
faire tout cela de fon chef, écrit à 
la Princefle pour l’avifer qu’il a pro- 
voqué cette démarche , & lui de- 
mander fon autorifation prompte & 
formelle. Nous devons nous ren- 
contrer demain à cheval au parc ^ 
pour nous montrer réciproquement 
nos minutes , bien entendu qu’aflu- 
rément nous ne nous montrerons Pua 
à l’autre que les minutes oftenflbles 
que nous aurons préparées, & tout 
cela partira jfamedi , parce que T dit- 
il , comme il ne lui faut que douze 
à treize jours pour avoir une répon- 
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fé , il laura allez avant la vôtre pour 
que nous puiffions combiner le plan 
à propofer,, du moins pour établir 
la confiance. 

Voilà en précis l’analyfe fidelle de 
notre converfation. Je n’ai qu’écouté 
quant aux propolitions ; je n’ai qu’a- 
pologifé quant aux réflexions. Si l’on 
étoit tenté de trouver que je me fuis 
trop avancé en acceptant d’écrire , 
je prie que Ion pefe l’occurrence , 
'& que l’on me dife comment il fe- 
roit poffible , à fix cens lieues de 
diftance , d’avoir jamais un fuccès^ 
li l’on ne prenoit rien fur foi. Eh , 
après tout , qu’ai-je appris à M. de 
Reede ? Qui , dans les affaires diplo- 
matiques peut douter ici que je chif- 
fre ? & que chiffre-t-on ? Eft-ce de 
la philofophie , de la littérature ou 
de la politique ? Je n’ai au refte 
nullement parlé du genre de mes re- 
lations ; & 1 t je tâcherai de, je trouverai 
moyen de , je prendrai des moyens de 
faire f avoir à M. de Calonne , a tou- 
jours été ma formule. 
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Maintenant , donnez-moi bientôt 
des ordres , foit pour m’abftenir , 
foit pour pouffer ma pointe , fie des 
inftru&îons dans ce dernier cas ; car 
je ne puis jufqu’ici que deviner , & 
d’autant plus vaguement qu’ainfi que 
vous le Ternirez aifément, il m’a fallu 
paroître àM. deReede plus inftruit 
" que je ne fuis , & par conféquent 
moins queftionner que je n’aurois 
voulu. Demandez-vous à vous-mê- 
me quels avantages j’aurois fi je 
n’étois pas obligé de tout tirer de 
mon pauvre fond. 

Somme’ - tout, quels gages voulez- 
vous de la bonne foi de la Princeffe ? 
Quel témoignage de bienveillance 
lui donnez-vous ? Quelle caution vous 
faut-il de la bonne conduite du 
Stathouder ? Quel genre de liens lui 
impoferez-vous ? Ne vous départi- 
rez-vous en rien de ce qu’a ftatué 
la commiffon du 27 février 1766? 
En quoi la modifierez-vous? La mé- 
diation doit- elle néceffairement fie 
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formellement être acceptée? Ne faut— 
fl pas avant tout que la province de* 
Gueldre & celk d’Utrecht renvoient 
leurs troupes dans lèurs quartiers ref- 
pe&ifs ? La province de Hollande reti- 
rera - 1- elle alors fon cordon ? N 'au- 
ra-t-on dans cette fuppofîtion rien à 
craindre alors de fes corps francs , & 
comment pourra-t-elle en répondre ?* 
Quelle fera la détermination des fonc- 
tions conftitutionnelles du Stathou- 
der? Quels feront 1 fes rapports de 
fiibordination & d'influence envers 
les confèillers députés ? Enfin fur* 
quoi doit porter la réforme des régie- ^ 
mens? Tout cela & mille autres cho- 
fes de ce genre m’importent , fi je 
dois faire quelque chofe en ceci j. 
autrement je n’en ai pas befoin ; mais 
ce qui m’eft indifpen fable , c’eft que 
vous me difiez inceflamment & net- 
tement ce que je dois faire & dire, 
jufqu’où je puis aller , où je dois, 
m'arrêter* 

Veuillez, bien obferver que l’ô» 
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demande fur cette marche le plus 
grand fecret envers M. le comte 
d’Eft* * . & q ue l es intentions & les 
procédés du baron de Reede lui mé- 
ritent du moins de n’être pas com- 
promis. 

Un fait curieux & très-remarqua- 
ble, c’eftque le duc deBrunfwick eft 
le premier qui ait parlé au baron de 
Reede d’un mouvement de troupes 
Prufîiennes , -en lui demandant qud 
effet il prévoyoit que feroit fur les 
-affaires de Hollande la marche de 
quelques Régimens de cavalerie , & 
au befoin d’un camp dans la prin- 
cipauté de Cleves , que l’on appel- 
leroit camp de plaifance; à quoi le 
baron de Reede répondit que cette 
démarche étoit bien délicate, & ne 
pouvoit guère laiffer le cabinet de 
.Verfailks fpe&ateur indifférent. Le 
Duc voulojt-il être premier miniftre, 
â tout prix, & m’a-t-il indignement 
trompé , ou ne vouloit-il qu’appren- 
dre du baron de Reede des raifons 
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locales qui l’aidâflent à combattre fe 
proportion de M. de Hertzberg 
Le miniftre de Hollande a voulu me 
perfuader la première de ces chofes ; 
j’imagine qu’il la croit , &, à dire 
Vrai, le public feroit écho avec lui, 
car le Duc a une grande réputation 
de fauffeté. Je dois y oppoferj le té- 
moignage de M. de Jiertzberg lui- 
même qui convient que cett£ idée 
eft de lui, & qui a dit amèrement 
plus d une fois : Ah ! Jî le Duc ne 
m'avoit pas déferté\ Toujours eft-ce 
un grand avis pour ne fie fier à ce 
prince ambitieux: que fous bonne 
caution, fl faudroi't d’ailleurs avoir 
entendu & la chofe & l’accent, pour' 
fè faire à cet égard une opinion ar- 
rêtée , que l’on ôfât garantir jufqu’à 5 
un eertain point. 

i r 

... $ Janvier i 

... r 

f J’ai trouvé le baron de Reede au 
rendez-vous dans les mêmes difpofî- 

tionsj &, s’il fe peut , plus ferventes 

zŸù . - Jl -0 IV. i -- *;~ v • 
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encore & plus zélées ; mais délirant 
pour foute modification que je n’aver- 
tifiè pas qu’il écri voit, afin', dit-il, que 
fi ces avances échouoient encore , il 
n’en résultât pas dir moins une . plus 
grande anrmofité. Il m’a raconté en 
exemple de ce genre le fuccès d’une 
démarche confidencielle qu’il avoit 
faite il y a quelques années à M. de 
GauÏÏin chargé d’affaires alors de 
France à Berlin, & qui l’ayant préfen- 
tée avec trop d’ardeur , reçut une ré- 
ponfe miniftérielle de M. de Ver- 
gennes , remplie de grâces & d’amé- 
nité , qu-i pafïant dire&ement au Sta- 
thouder par le cabinet de Berlin, n’en 
fut pas reçue , à beaucoup près , 
comme on avoit lieu de s’y atten- 
dre , ce qui produifit plus d’éloi- 
gnement que jamais. Il efi vrai que 
le prijice d’Orange n’avoit pas alors 
autant éprouvé ce qu’pa;pouvoit con- 
tre Fui ; mais ce prince . eft fi em- 
porté, &fbn efprit tellement tortu , 
qu’il- faut même à la Princeffe les 


Digitized by Google 



T 3*6 ) 

plus grandes précautions pour lui 
infinuer quelque chofe. J’ai promis 
au baron de Reede ce qu’il a voulu 
à cet égard , & j’ai cru ne pas moins 
vous en devoir tout ce détail , bien 
fûr qu’il n’y a que lés gens de peu 
d’étendue dans refprit qui fe piquent 
en politique ; que M* de Calonne 
ne fauroit de tout cela que ce qu’il 
en devroit favoir ; que dans tous les 
cas il fembleroit n’avoir regardé cette 
ouverture que comme la fimple ten- 
tative de deux hommes zélés , qui 
communiquent une idée à laquelle 
ils voient la grande probabilité de 
tous ; & en effet , fi le Stâthoüder 
a le plus grand intérêt à recouvrer, 
la paix , notre alliance avec la Hol- 
lande fera-t-elle jamais mieux cimen- 
tée que parl’adhéfion du Stathou- 
der ? Et quant aux intérêts particu- 
liers de M. de Calonne , qui donc > 
li nous devons perdre M. de Ver- 
gennes , par l’âge ou les cirtonftances 
de fa lancé , pourra lui difputèr une 

place 
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Jiiace pour laquelle il aura eri àvàH-s 
ces le traité de commercé delà Francé 
avec l’Angleterre , & la pacification 
de la Hollande ? Ën voiià bien long 
pour cette commiflion que m’envoié 
le hàzardi PalTons à ce pays-ci* 

6 janvier 

Lé lieutenant - coioriei dé Goltî 
étoit depuis long - temps en froid 
friême en rixe avec M; de Bishops- 
Verden Le Roi les avait tacconl- 
modes une fois^ Il fentoit que le pre* 
mier plus habile , plus fermé $ plus 
entreprenant , avoit de grands avan^ 
tages pour l’exécution fur l’autre plus 
courtifan * plus docile aux circonf- 
tancés.* Pout éviter ce fcandale dé 
l’intérieur, il a nommé aides-de-cémp 
généraux M. de Hanftein qui a de la 
repréfentation , ou plutôt de ia hau- 
teur ; & M. de Pritwitz * vi&ime des 
. caprices du feu Roi , & homme mé- 
diocre. Ainfi Bishopsverder apfès 
Tome IL X 
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avoir fait ce qu’il a pu pour écarter 
d’auprès du Roi tout ce qui a plus 
d’efprit que lui , a&uellement qu’il 
en eft venu à bout , & qu'il a le 
Roi à lui tout feul, ne fait plus qu’en 
faire. • 

Le comte de Brühl n’a trouvé nî 
ârrangemens faits , ni appartenons 
meublés , ni gens de ferviee auprès 
idu Prince Royal. Il a pris de l’hu- 
meur ; vifite à Welner ; point reçu; 
vifite rendue tard & par billet ; mé- 
contentement naiffant , échauffé par 
"Bishopsv'etder qui foupçônne Wel- 
ner d’avoir molli pour la nomination 
'des deux aides-de- camp généraux. 

Un fait qui paroît très-probable, 
c’eft que ce Welner furnommé par 
le peuple , petit Roi , ne fait pas s’oc- 
cuper de trois chofes à la fois ; & 
comme il a bêtement cru qu’il pou- 
voir céder aux emprefTemen s des fpé- 
culateurs , comme il a eu la petiteffe 
de fe livrer aux prévenantes balTeffes 
de ceux qui le traitoient il y a fix 
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mois comme un laquais , les jours 
fe font confumés dans ces périlleux 
paffe- temps de vanité; les affaires fe 
font accumulées , tout eft arriéré , 
& l’on préfume que lorfqu’il aura été 
balotté par les intrigues des mécon- 
tens , l’ingratitude de ceux qu’il aura 
fervis , l’aftuce des gens de cour , 
les piégés des travailleurs fous lui, la 
tête lui tournera tout-à-fait. 

La capitation eft enfin décidément 
retirée ; retirée après avoir été in- 
timée ! retirée fans convi&ion ! reti- 
rée fans remplacement ! quelle con- 
fufion ! quel augure ! en récapitulant 
un peu eettê aurore de régné , que 
de démarches précipitées î 

L’envoi d’un miniftre à Londres 
qui n’â pas -encore fait remercier ! 

L’envoi d’un minière en Hollande 
qui n’a rien fait que compromettre 
le Roi , c’év-k affutément le cas ou 
-de faire jufqu’au bout , oü de s’abf- 
tenir entièrement-. ^ 

* - Commiffion pour l’examen de la 

X a 
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régie qui n’a produit rien qu’injuftn 
ces & duretés particulières , fans le 
plus léger profit pour la chofe pu- 
blique. 

Commifïion contre le général de 
..Wartenberg, nommée avec éclat & 
fufpendue à petit- bruit. 

Suppreflion de l’adminiftration du 
tabac qu’il faut continuer. 

Projet de capitation qu’il faut re- 
tirer au moment où l’exécution com- 
mence. 

Convocation des principaux négo- 
cians de la Pruffe & de la Siléfie qui 
n’a produit que des difcuflions pro- 
pres à dévoiler l’ineptie des chefs & 
les malheurs du peuple. 

Tant de faux-pas , tant de recu- 
lades ne fuppofent-ils pas des admi- 
niflateurs peu réfléchis qui yont à tâ- 
tons , & ; qpi~ ignorent les élémens 
du métier d’homme d’état ? 

- Au . milieu de cette férié d’inep- 
tie , il faut remarquer cependant une 
.bonne aération & un vrai bienfait ; 
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la liberté illimitée du commerce des 
grains & une décharge annuelle pour 
cette miférable Prufle occidentale , 
dont je ne fais pas encore la quotité! 

La fermentation intérieure du Pa- 
lais commence à être telle que bien- 
tôt elle fera publique. L’agent des 
volontés , ou pour mieux dire des 
fantailies fecretes , eft en oppofition 
avec Bishopswerder & Welner, les- 
quels font en froid avec mademoi- 
felle de V ofT, laquelle veut qu’on éloi- 
gne madame Rietz , qui veut qu’on 
falfe de mademoifelle de Voff une 
maîtreffe riche , mais non pas une 
femme. Dans cette foule de volon- 
tés en contradi&ion , où chacun , 
excepté le Roi , eft pour fa part , fe 
trouvent celles de M. de Reuss , cham- 
bellan du Roi , confeiller de rradc- 
moifelle de Voff; du comte d’Arnim 
pacificateur, entremetteur, confola- 
teur , temporifeur , prédicateur. Le 
Roi louvoie comme il peut au mi- 
/ lieu de ces révoltes naiffantes. Le 
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jouaillier Botfon s’eft plaint de Rietz 
& a occafionné une querelle qui au- 
roit eu des fuites , fi le Roi ne fe fût 
fouvenu à propos qu’il faut dix ans 
pour remplacer un affidé qu’on ren- 
voie dans un moment de fureur. L’an- 
niverfaire du comte de la Marche efi: 
d’ailleurs une circonftance dont les 
Rietz ont tiré parti ; le Roi a fait 
dîner chez lui la mere , & la paix 
efi: venue rafleréner les efprits. 

Le grand écuyer, qu’on difoit fans 
crédit , paroît être refiufcité. Outre 
le cordon jaune , dont il fe montra 
revêtu à la derniere cour, & qui fit 
éclater de rire tout le monde , même 
les miniftres, il a demandé que fon 
neveu fut fait comte ; & on lui a 
répondu par un foiu C’efi: un petit 
mal que de faire un comte , fur-tout 
quand on en a tant fait; mais c’efi: 
quelque chofe que de n’avoir jamais 
une volonté. 

Voulez-vous favoir ou en efi: le 
nerf du gouvernement & l’invention 
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des faifeurs , pefez l’anecdote que 
voici. Sur plufieurs repréfemations 
faites au Roi, pour régler enfin l’état 
de fa dépenfe & les appointernens 
de fes officiers , il a répondu qu’il 
prétendoit avoir une cour; mais que, 
pour régler fa dépenfe, il vouloit 
commencer par poffiéder l’état fixe 
de fes revenus , d’après ce que dé- 
voient lui affiurer fes nouveaux finan- 
ciers. En réfléchiffont à plufieurs phra- 
fes qui contenoient' toutes ce mot 
affitrer , les minières chargés de l’aç- 
cife & de la dépenfe journalière ont 
pris de .l’inquiétude. De-là une foule 
de petits droits , ridicules, odieux & 
d’un très-petit produit, qui font éclos 
en une nuit. Les huîtres, les cartes, 
une augmentation fur les lettres , fur 
le timbre , fur les vins , huit gros 
par aune de tareras , trente-trois pour 
cent fur les jelnTes - fourrures : on a 
été jufqu’à fupprimer les franchifes 
aux Princes de la rnaifon. Tous ces 
droits font fort gratuitement odieux , 

x 4 
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car ils repouffent la chofe, mais ne 
rapportent rien que la démonftration 
de la lourde impéritie de ceux qui 
ne favent ni trouver de l’argent , ni 
çontenter le public, 

P. S. Je reçois un grand chiffre 
de Courlande , dont il m’eft impof- 
iible de vous rendre compte. Toujours 
eft-il que le chambellan Howen , au- 
jourd’hui burgrave , difpofe du pays t 
& eft tout Ruffe. Au courrier pro^ 
ç\\m les détails. 
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LETTRE L X I II. 

, i 

Du 8 Janvier lj8j. 

"V O I CI le réfumé des nouvelles de 
Courlande , les plus authentiques af- 
furément qu’on en puifle avoir. Le 
chambellan Howen , homme habile , 
& la première & la feule tete du 
pays ; ( car le chancelier Taubé , qui 
pourroit le balancer, s’il n’eft pas 
fans efprit eft fans caraftere ) ; le 
chambellan Howen eft devenu Ober- 
bourggrave par la mort ' fubite du 
premier miniftre Klopman , & en- 
fuite d’une cafcade de remplacemens 
& de déplacemens qui ne vous in- 
téreflent pas , & où il vous fuffit 
de favoir que les choix du Duc ont 
été abfolument rejettes & méprifés. 
C.’eft le baron de Meft Machor , mi- 
niftre Ruffe , qui a fait tomber ce 
choix par une recommandation for- 
melle- & directe fur Howen , autre- 
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fois violent ennemi des RufTes qui 
i’avoicnt tait enlever à Warfovie , 
où il étoit miniftre de la Côurlande , 
pour le reléguer en Sibérie , où il 
eft refté plufieurs années , devenu 
Rufîe par la force des chofes , & 
que le cabinet de Petersbourgamieux 
aimé gagner ainfi , apparemment par- 
ce qu’il préféré de conlommer amia- 
hlement fes defl'eins fur la Côurlande* 
Howen eft au fond duc de Cour- 
lande , puifqu’il en fait les fondions , 
& qu’il y entraine ou domine tou- 
tes les opinions. Woronzow , Sol- 
tikov , Belsborotko & Potemkim 
font maîtres abfelus en Côurlande, 
puifqu’ils le font en Ruflie , avec 
cette différence que ce Potemkim , 
qui a toute une bibliothèque d’afîi- 
gnations &: de billets de banqu'e , 
qui 11e paie perfbnne & corrompt 
tout le monde , qui fubjugue tout 
par l’énergie de fa volonté & l’éten- 
due de fes vues , plane fur Belsbq- 
rotko , qui eft politiquement fon 
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ami , Woronzow qui eft habile mais 
timide , & Soltikow tout entier au 
Grand-Duc. 

Le duc de Courlande ne retour- 
nera probablement pas dans fon pays, 
parce qu’il a tout gâté en Ruiïie , 
parce qu’il ne peut plus rien chan- 
ger chez lui à ce qui a été fait en 
fon abfenfe , parce qu’il eft chargé 
de procès & de griefs fans nombre ; 
parce que la régence , qui s’entend 
avec les chefs de l’ordre équeftre , 
menés par Howen , régné modéré- 
ment , conformément aux loix du 
pays , & fait bénir fon adminiftra- 
tion ; de forte que le peuple qui 
alloit fe révolter , parce qu’il étoit 
menacé & déjà fouftfant de la fa- 
mine , ne veut pas un autre ordre 
de chofes. Que le gouvernement foit 
Rufle ou ne le foit pas , c’eft ce qui 
importe très - peu au peuple, pour- 
vu qu’il ne fouffre point. Il n’y a au- 
cune poiïibilité de changer un ordre 
de chofes cimenté à ce degré : une 
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foixantainedeterres confidérables ont 
été données en fiefs ou à ferme, ainfi 
que toutes les charges aux perfon- 
nes lés plus influentes , tant dans 
l’intérieur que dans l’extérieur , de 
forte que le parti du miniftre de 
Howen ou des Rufles-en Courlande 
eft , pour ainfi dire , tout le monde. 
Il faudroit employer plufieurs mil- 
lions pour contrebalancer cette pré- 
pondérance ; & quand contrebalancer 
ferait vaincre , la partie même gagnée 
ne vaudrait pas de telles avances. 

Un des principaux griefs contre 
le Duc , c’eft la détérioration du fief, 
opérée par l’appauvriflement total 
des payfans , l’épuifement des terres , 
la ruine des forêts , l’exportation des 
revenus ducaux dans les pays étran- 
gers. Mais le grand crime , le crime 
irrémédiable eft d’avoir déplu à la Ruf- 
fie. L’impératrice efl: tellement outrée 
contre lui de fes procédés anti-Ruflfes 
en Courlande , qu’elle a dit ces pro- 
pres mots : Le Roi de France ne mai** 
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rùit pas fait ce que le duc de Courlande 
veut ofer. . . . ( probablement donner 
la Courlande à la Pruffe ). 

Je ne vois pas qu’en l’état nous 
euffions rien de mieux à faire qu’à 
attendre ; notre jeune homme aura 
certainement une place là-bas. Si l’on 
veut y joindre le titre gratuit de 
conful , la permiflion de porter notre 
uniforme & un brevet de capitaine 
pour lui donner plus de confidéra- 
tion , il ne demande rien autre cho- 
ie , & nous aurons dans ce pays un 
vedette intelligent, zélé. & incor- 
ruptible , qui peut d’une part affez 
bien nous inftruire de ce qu’on peut 
favoir à ce pofte , bon pour les af- 
faires du nord , & de l’autre aider à 
.nos relations de commerce. 

, Vous fentez qu’en deux jours il 
:y a rarement de grands changemens. 
Comptons cependant pour une nou- 
velle importante comme fymptome , 
la confirmation de la fociété mariti- 
me, pour laquelle Struenfée s’eft pris 
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d’une maniéré plaifante. » Meilleurs, 
oo a-t-il dit aux marchands de Koenigs- 
oo berg & de la Pruftè , rien de plus 
» beau que la liberté du commerce ; 
Vo mais il eft jufte que vous ache- 
» tie2 nos magafins de fel. — Oui. — » 
v> Bon ; voilà un million deux cens 
» mille écus qu’il faut nous bailler * 
cent vingt mille écus annuels aux 
» a&ionnaires pour le dix pour cent 
» auquel nous fommes obligés; car on 
•oo ne peut pas , même pour le bien 
» . public , bleffer la foi privée. — 
y> Oui. — Bon ; & par la même 
¥f raifon le cinq pour cent décrété 
oo aux nouveaux actionnaires. ■ ..... 
■50 Oui. — A merveille , Meilleurs ; 

mais où eft votre caution , ou du 
» moins ou font vos moyens ? — • 
so Nous ferons une Compagnie.— 
4.0 Ah ! une compagnie î * . Oh bien ! 
oo Meilleurs , compagnie pour com- 
->o pagnie , pourquoi le Roi ne pre- 
>o féreroit-il pas celle qui exifte ? . . 
;Tpus les projets d’afhrandiiflèmenr 
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du commerce s'en iront de même en 
fumée ; & ce qui eft plus fatal en- 
core , s’il eft poffible , on conclura 
de l’impéritie de l’adminiftration ac- 
tuelle contre Fimpoffibilité de chan- 
ger l’ancien régime. Voilà ce que 
font les Rois fans volonté ! Il 
-eft tel & mourra tel. L'autre étoit 
•toute aine ou tout efprit ; celui-ci 
eft tout corps. Les fymptomes de 
fon incapacité vont en s’aggravant ; 
c’eft à peu près ce qu’on peut ré- 
péter chaque fois : ajoutez cependant 
un fait grave félon moi, c’eft qu’une 
des caufes de la torpeur où font 
plongées les affaires du dedans , c’eft 
la méfintelligence qui s’cft introduite 
dans le miniftere. Quatre miniftres 
font contre' deux , & le feptieme eft 
neutre. MM. de Gaudi & de Wer- 
der , qui balottent le timon des fr- 
it mees , font contrariés par MM. de 
Heinitz , d’ Arn im , de Schulembourg, 
de Blumentbal. On accufe le pre- 
mier de ces quatre de vouloir join- 
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dre le département des financés 5 
celui des mines. En attendant , l’ex-^ 
pédition des affaires eft toujours à 
Welner , & l’impulfiori dii crédit à 
Bishopswerden 

Celui-ci s’eft aflbcié de bonne oü 
mauvaife foi à un plan , pour faire 
rentrer le prince Henri du rrioins dans 
les affaires militaires. Depuis plu*- 
fieurs années il n’affiftoit plus au* 
manœuvres. On dit que cette année , 
non-feulement il y afîiftera i mais 
qu’on lui donnera une efpece d’inf- 
peftion générale. Cette négociation 
fe traite avec beaucoup de fecret par 
le générai Moellendorf & le favori* 

On reparle du mariage de made^ 
moifelle de Voff. Il eft certain du 
moins que l’on a acheté toutes fortes 
de bijoux; que l’on fait toutes fortes 
d’apprêts ; que l’on feme le bruit d’un 
voyage. .... La plupart de ces cho- 
fes font tenues fort fecretes ; mais j’en 
fois parfaitement fur, parce que je 
- les tiens du côté de la Rietz qui eft 

fort 
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fort intéreflee à empêcher que cette 
union foit revêtue de certaines for- 
malités^ qui, par conféquent , eft 
aux aguets; mais j’ignore quelle forme 
©n donnera à cette exigence , moi- 
tié conjugale, rhoitié concubinaire. 

< Ce que j’ai vu de mes yeux , hier 
au foir où j’ai foupé avec le Roi 
c’eft qu’ils ne fe gênent plus pour fe 
parler en public: A propos de ce fôu- 
r per , le Roi me dit hier : » Qui eft 
» un M. de Lafeau ? — Dufaux 
» peut-être , Sire ? — Oui , Dufaux. 
» — ■ Un membre de notre acadé- 
» mie des inferiptions. — — Il m’a 
» envoyé un bien gros livre fur. le 
» jeu. — . Hélas! Sire, c’eft à vous 
» autres maîtres de la terre à détruire 
» le jeu. Nos livres n’y feront pas 
» grand’chofe. _ Mais c’eft qu’il 
y> m’embarraffe; il me fait un com- 
» pliment que je ne mérite point 
» du tout. — Il en eft beaucoup , 
» Sire, que vous êtes trop fage pour 
» vous hâter de les mériter. —.11 me 
Tome- II, A Y 
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» félicite de ce que j’ai détruit Te" 
» lotto- je voudroisv bien que cel& 
» fût ; mais cela n’eft pas. — Ah t 
» Sire, c’eft beaucoup que Votre Ma- 
» jefté le veuille. — A ce propos, 
» je vous dois fur cela un pardon, 
car c’eft un des bons confeils de 
» certain manufcrit. . . .. ( je me fuis 
» profterné ) Mais il faut bien qpe 
« vous m’excufiez encore un peu; 
» il y a des fonds aflignés fur ce 
y> vilain lotto ; l’école militaire, par 
» exemple. — Sire , heureufement 
» un déficit momentané de cinquante 
» mille écus n’eft pas bien inquiétant 
» pour le Roi de l’univers le plus 
« riche en numéraire. — Oui : 
y- mais les conventions ? — Sire , 
» il n’y en a point de violées,. là 
» où l’on rembourfe ou dédommage 
» de gré à gré : eh puis on s’eft 
» tant fervi du defpotifme pour le 
» mal ! quand on s’en ferviroit une 
» fois pour le bien. _ Ah! ah!- 
» vous vous réconciliez donc un peu. 
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» avec le defpotifme? — Il le faut 
y> bien, Sire, dans les pays où une 
» feule tête a quatre cens mille bras.*,» 
il v a ri un peu niaifement; on eft 
venu l’avertir pour là comédie , & 
cela a fini là. . . . Vous voyez que , 
dans cette petite ame i il y a encore ' 
quelque defir d’être loué. 

P . S. Launay eft parti cette nuit 
incognito. Je crois que vous défo- 
bligeriez très-férieufement le cabinet ' 
de Berlin , fi vous ne le détourniez 
pas d’imprimer , comme c’eft fon 
intention, 
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1 L ET TRE' LXIV. ; 

» » • 

* ' ^ *' * T 

. *3 Janvier 1787. 

---Z . Jt s 4 . . - 

r T ? î. '* • . .. *■ 

J E crois favoir enfin ce que tripp- 
toit l’Empereur ici. Il a propofe net- 
tement de laiffer prendre à la Prude 
: le relie de la Pologne, pourvu qu’on 
.. lui laiffât s’approprier la Bavière. 

; . Heureufement le piege étoit trop 
greffier. On a foiti qu’il ofiroit de 
donner un pays qu’il n^étoit pas en 
fon pouvoir de gdonner , & à l’in- 
vaficn duquel s’oppofoit la Ruffie , 
pour fe faifir fans obffacle d’un pays 
qu’on ne lui ôteroit pas , une fois ; 
qu’il s’en ferdit emparé & l’on a . 
refufé. Probablement votre légation 
a découvert cela long-temps avant 
moi , & vous favez par elle les dé- 
tails ; il ne lui aura pas été difficile 
de vous en inflruire ; car en politi- 
que on fait aifément confidence de 
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la proportion qu’on n’a pas accepv 
tée ; d’ailleurs c’eft une avance pro-i 
digieufe que d’avoir droit de - conte-* 
rer avec les miniftres , pour deviner 
même ce qu’on ne leur demande pas. * 
Pour moi je n’ai pu que vous dire ; * 
on machine , on intrigue ; au mo-* 
ment où j’en découvre davantage 
je crois -devoir vous avertir ; niais ; 
fans imaginer rien vous apprendre 
je n’ai promis que de tenir au éO\r* 
rant de l’intérieur de la cour & 'du< 
pays , le refte ne me regarde pas p 
je n’ai aucun des moyens mécelïairesî 
pour m’eii occuper à fond. > 1 : ( ? ^ 
Dieu» veuille qifil ne vienne 

p » ri* *' 

niais dàns la tête de ^Empereur d’àî-s 
lécher le Roi dë Priiffe d’une manière' 
plus adroite , Se: de lui dire : *» laitTerP 
ys moi prendre la Bavière , je vous 
» laifTerai prendre la Saxe qui vous- 



blé y &‘ v pr£s de deux miùiions de 
* fojets^;qüi-enun moi vous -étend j 
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» vous arrondit , vous confolide ; & 
» nous n’aurons pas mêmede difficul- 
» tés graves : il ne nous faut, pour 
y> les lever toutes , que faire l’Elec- 
» teur Roi de Pologne ; car cette 
y> maifon de Saxe a la fureur de la 
» royauté ; & quand nous le ferions 
» Roi héréditaire , quel inconvénient 
y aura-t-il ? Il eft bon , ou du 
y> moins il fera bientôt bon d’avoir 
» une forte barrière contre la Ruf- 
» fie,.'..» S’ils avoient cette idée , 
elle -feroit bientôt exécutée bon gré 
malgré tout le refte de l’Europe ; mais 
ils ne l’auront pas ; ils font l’un trop 
déçoufu , l’autre trop incapable ; & 
après des débats plus ou moins fé- 
rieux , l’Empereur accrochera encore 
en Bavière quelque village , & le 
Roi de Pruffe croupira dans fa nul- 
lité. 

* ,'C’eft malheureufement ufer d’in- 
4 dulgence que de le traiter ainfi. V oici 
un .fait parfaitement fecret, parfai- 
saient fur,, & qui mieux que toutes 

/■ 
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mes dépêches précédentes vous fera 
juger l’homme ? Il a fait payer de- 
puis quinze jours une dette d’un mil- 
lion d’écus à l’Empereur. Qu’eft - ce 
que cette dette ? L’Impératrice Reine 
avoit prêté au Prince Royal, aujour- 
d’hui Roi de Pruffe , un million de 
florins , devenu , par l’accumulation 
des intérêts , un million d’écus. Et 
quand ? En 1778 , lors de la cam- 
pagne de Bavière , aux fatigues de 
laquelle on fe croyoit fur que Fré- 
déric II ne réfifteroit pas. Ainfi Fré- 
déric-Guillaume a été affez vil pour 
accepter de l’argent autrichien , & 
il eft affez imbécille pour le rendre ! 
Il ne fait pas dire, mon fuccejfeur vous 
paierai II fanflionne le procédé de 
la Cour Impériale prêtant de l’argent 
aux Princes Royaux de Pruffe ! Il 
croit avoir rempli fes devoirs de Mo- 
narque , pourvu qu’il ait la probité 
de payer fes dettes de particulier. . . . 
Soldées , elles ont monté à neuf mil- 
lions d’écus ; & quoiqu’à la vérité je 
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fuppofe que les payeurs n’y ont pas 
perdu , il n’en eft pas moins vrai que 
les premiers mois de fon régné coû- 
tent trente-fix millions à la Prufte 
par-delà fes dépenfes ordinaires, fans 
les dons , gratifications , penfions. » . . 
L’extraordinaire de la première cam- 
pagne où jl fallut remonter toute la 
cavalerie , ne coûtoit à Frédéric II 

J +. ç ^ ... a J 

que cinq millions ou cinq millions & 
demi d’écus,ou vingt- deux millions 
de nos livres. 

Je ne vous ai pas encore peint le, 
Roi comme militaire. Ce métier l’en- 
nuie ; fes détails le fatiguent , les gé- 
néraux lui pefent j il va à Potsdam 
voit la parade , dorme Je mot, dîne 
& part. Il eft allé mercredi à la mai- 

“ •* * • > i .4 t ) . . • 1 * i <* V 

fon d’exercice de Berlin , a dit un 
mot r fait marcher les troupes & eft 
forti. Voilà ce qu'on voit dans cette 
meme maiion où Frédéric II couverç 
de gloire & d’années paflbjt régulié* 
rement deux heures , dans le fort.de 
l’hiver, à exercer, tempêter, gron- 


Digitized by Google 



- • ( 345 ) • : • , 

der , louer , en un mot à tenir en 
a&ivité perpétuelle les troupes tour- 
mentées, mais tranfportées de voir 
à leur tête h vieux , car c’eft ainfi 
qu’elles le nommoient. 

Mais un point plus important , 
c’eft le nouveau réglement militaire , 
conçu , rédigé , approuvé , & qui y 
dit-on , va s’imprimer fans avoir 
été communiqué ni au prince Henri, 
ni au duc de Brunfwick. Ce nouveau 
plan ne tend à rien moins qu’à dé- 
truire L'armée. Les fept meilleurs Ré- 
gimens font convertis en troupes lé- 
gères r entr’autres celui de Wunfch. 
Je ne fais pas encore les détails des 
changemens ; mais l’avis du général 
Moellendorf eft que ft Lafcy les avoit 
confeillés , ils ne feroient pas autre- 
ment. Ce digne homme eft défolé , 
humilié ,• découragé ; tout Te fait par 
M. de Godtz , altier / incapable de. 
difcuter , & dont le principe eft que 
l’armée eft trop difpendieufe , trop 
nombreufe en temps de paix. Il eft 
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•en rîxe perpétuelle avec Bishopswer- 
der fouvent chargé d’objets qui ap- 
partiennent à ce travail , & néceflité 
en quelque forte de fe mêler d’un 
métier où tout le monde ne le croit 
pas égalemenr verfé. 

Le duc de Brunfwick ne vient 
point. 11 a répondu à quelqu’un qui 
Favait complimenté fur fon nouveau 
grade , & dont la lettre fuppofoit 
qu’on s’attendoit à le voir bientôt 
a Berlin, qu’il avoit été très- flatté 
de recevoir une dignité , que d’ail- 
leurs il ne crôyoit pas mériter ; que 
jamais il n’étoit venu , & que jamais 
ü ne viendroit à Berlin fans y être 
mandé, & qu’il ne voyoit aucune 
apparence de l’être de fi-tôt. Je fais 
de fcience certaine qu’il eft très-mé- 
content , & fans doute il le fera plus 
que jamais fi l’armée eft changée dans 
fa conftitution , fans qu’on ait daigné 
prendre Favis du feul feld-maréchal 
qu’elle ait. 

Je mets en fait qu’avec mille louis 
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on pourroit au befoin connoître par* 
faitement tous les fecrets du cabinet 
de Berlin. Les papiers, toujours éta- 
lés lur les tables du Roi , peuvent 
être lus & copiés par deux écrivains, 
quatre valets de chambre , lix ou huit 
laquais , & deux pages , fans comp- 
ter les femmes ; auffi l’Empereur a-t-il 
un journal fidele de toutes les dé- 
marches du Roi , jour par jour, & 
fauroit-il tout ce qu’il projette, s’il 
projettoit quelque chofe. 

Jamais royaume n’annonça une 
plus prompte décadence. On le fappe 
par tous les endroits à la fois. On 
diminue les moyens de recette ; on 
multiplie les dépenfes; on tourne le 
dos aux principes; on gafpille l’opi- 
nion ; on affoiblit l’armée ; on décou- 
rage le très-petit nombre de gens qu’on 
pourroit employer ; on mécontente 
ceux-là même pour lefquels on a mé- 
contenté tout le monde ; on éloigne 
tous les étrangers gens de mérite ; 
on s’entoure de canaille pour avoir 
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l’air dé régner feul; cette fu nèfle ma- 
nie eft la caufe la plus féconde de 
tout le mal qui fe fait , & de tout 
celui qui fe prépare, 
t Je refterois dix ans ici maintenant, > 
que je pourrois vous donner des dé- 
tails neufs , mais pas un réfultat nou- 
veau. L’homme eft jugé ; fes entours - 
font jugés; le fyftême eft jugé; nul 
changement , nulle amélioration pof- 
fttble, tant qu’il n’y aura pas un mi- 
niftre principal; quand je dis nul chan-^ 
gement , ce n’eft pas que je prétende 
que perfonnene fera déplacé. Le fable 
fuccédera au fable; mais tout ne fera 
que fable , : tant que les pilotis ne' 
feront pas enfoncés pour afleoir une : 


bafe. Que ferais-je donc ici déformais? 
Rien dutile : or Futilité y & une T 

- • 7 / f 

grande utilité très-direâe, très-im mé- 
diate , très-prochaine , pourroit feul© 
me faire dévorer l’extrêfne indécen- 


ce dont ferbit pour moi I’éxiftericè 
amphibie" qu’on m T à conférée, fi elle 
fe prolon'geoit plus longtemps. Eh > * 
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core une fois , ce que je puis , ce 
que je mérite , ce que je vaux doit 
être décidé maintenant dans l’efprit 
du Roi & de fes minières. Si je ne 
mérite & ne puis rien , je coûte beau- 
coup trop cher; fi je mérite & puis, 
quelque chofe , fi neuf mois, car ils 
feront écoulés avant que je lois 
de retour ; fi neuf mois d’une fubaî- 
ternité très- pénible & dans laquelle 
'j’ai rencontré mille & mille obftacles 
& pas un fecours, m’ont mis à même 
de développer quelques connoiffan- 
ces des hommes, quelques lumières, 
quelque fagacité , fans compter les 
chofes précieufes que je rapporte dans 
-• mon porte- feuille, je me dois à moi- 
même de demander & d’obtenir une 
, place , ou de rentrer dans mon mé- 
„ tier de citoyen du monde, qui fera 
moins fatigant pour mon corps & 
; mon efprit , & moins ftérile pour 
- ma gloire. Je le déclare donc nette- 
ment , ou plutôt je le répété, je ne 
^pyis plus refier ici , & je demande 
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â être formellement autorifé à mdil 
retour, foit qu’on ait des defleins u!- 
térieurs fur moi, foit qu’on veuille 
me rendre à moi-même. Afïurément 
je ne récalcitrerai jamais à aucune 
- efpece d’occupation utile. Mon cœur 
n’eft pas vieilli , & fi mon enthou- 
flafme eft amorti , il n’eft pas éteint. 
Je l’ai bien éprouvé aujourd’hui ; je 
regarde comme un des plus beaux 
jours de ma vie celui où vous m’ap- 
prenez la convocation des notables y 
qui fans doute précédera de peu celle 
de l’aflemblée nationale. J’y vois un 
nouvel ordre de chofes qui peut ré- 
générer la monarchie. Je me croirois 
mille fois honoré d’être te dernier 
fecretaire de cette affemblé , dont j ? ai 
eu le bonheur de donner l’idée, & 
qui a grand befoin que vous lui ap- 
parteniez , ou plutôt que vous en de- 
veniez l’ame. ... Mais refter ici, con- 
damné au fupplice des bêtes, à fonder 
ik remuer les finuofités fangeufes 

. d’une adminiftration qui fignale cha- 
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cune de Tes journées par un nouveau 
trait de pufillanimité & d’impéritie,, 
c’eftce dont je n’ai plus la force, parce 
que cela ne me paroît bon à rien. Fai- 
tes-moi donc revenir, & dites -moi 
fi je dois palier par la Hollande. 

Là , par exemple, j’accepterois une 
commidion fecrete , parce qu’une 
pacification y demande pour préli- 
minaire mdifpenfable un agent fecret 
qui fâche voir & dire la vérité , & 
fur-tout capter la confiance. Je ne 
crois pas qu’il y ait dans la politi- 
que extérieure un plus grand fervice 
à rendre à la France. J’ai peur , s’il 
faut que je Favoue , que nous ne 
falîions trop de fond fur Fafcendant 
qu’a pris dans ces derniers temps 
l’ariftocratie fur le llathoudérat. Je 
crois voir que le fyftéme des pa- 
triotes n’a encore une fupériorité dé- 
cidée que dans la province de Hol- 
lande qui inquiète fes Co-Etats, au 
moins autant qu’elle les échauffe j & 
là même, à Amfterdam , dans le 
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foyer des fentimens anti-ftathoudé- 
* riens , ce grand confeil , qui a été 
le premier à fe foulever contre la 
conceffion de la brigade Ecoffoife à 
l’Angleterre , à infifter en faveur des 
convois militaires , & à demander 
l'éloignement du duc de Brunfwick , 
n'a-t-il pas été aufli le premier à vo- 
ter pour une paix particulière avec 
l’Angleterre , pour l’acceptation de 
‘ la médiation de la Ruffie ? Son ami- 
rauté , dont plufieurs membres tien- 
nent à fa régence, n’efl-elle pas for- 
tement impliquée dans le complot 
qui a fait avorter l’expédition pour 
Breft? ... Comment en feroit-il autre- 
ment ? Le confeil fouverain n’a plus 
qu’une autorité imaginaire. C’efl: des 
bourgmeftres qui changent tous les 
ans , ou meme du préfident bourg- 
meftre , qui change tous les troïs 
mois , ou plutôt enfin de celui des 
bourgmeftres qui a quelque amen- 
dant de tête ou de cara&ere'fur les 
autre , que portent lès ordres qui 
' '•"v-" - - 5 ” • dirigent 
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dirigent la voix fi importante de la 
Ville d’Amfterdam , dans i’aflTemblée 
des Etats. Et quand on penfe que 
le college des éçhevins anciens & 
nouveaux , dont font tirés les bourgs 
meftres • contient un grand nombre 
de partifans des Aiiglois , & dépend 
en partie du Stathouder , qui élit 
ces • échef ifis , je ne fais Continent 
én peut fe raffûter fur le fyftême 
à venir de cette ville* 

Je ne faurois donc Comprendre 
comment il fe pourroit que nous 
n’etiffions pas d’intérêt à finir * fi nous 
* nè vouions pas brifet lë ftathoudérat* 
qui' ne fera point anéanti fans don- 
ner lieu à des tonvulfions intérieures 
Ôr extérieures. Et potivons-noüs vou- 
loir la güerre ? Sans doute ttouS ne 
devons pas fbuffrrr que la maifon 
ftathoudérienne refte màîtrefïë de ia 
puiffance légiflativë dàns les trois pfo^ 
Vinces dé Guèldre * d’UtrCchf & 
"d’Over^Iffel , par Ce qu’on appelle 
les régkrrietis dù la régerïëë \ ce qui ? 

Tome JL IL 
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joint à ces prérogatives dans les pro- 
vinces de Zélande & de Gronin-= 
gue , fait exceftivement pencher la 
balance en fa faveur. Sans doute le 
pouvoir du Stathouder doit être fou- 
mis à la puifïance légiflative de$ 
états ; & ce qui n’eft pas moins im- 
portant pour notre fyftême, ou plu- 
tôt pour tout fyftême régulier dç 
politique extérieure , la puiiïancç 
légiflative .des Etats doit être diri- 
gée & foutenue par une influence 
régulière du peuple ; car les préten- 
tions & les pallions particulières & 
les intérêts privés des ariftocrates f - 
ont en tout pays été trop fouvent 
pris pour l’intérêt public , & cela 
eft plus vrai encore ici , où l’union 
des fept provinces s’étant formée , 
dans un temps de trouble & par lç 
hazard , puifqu’on ne penfa à ériger 
un gouvernement républicain qu’a- 
près le refus que firent la France 
& l’Angleterre d’en accepter la fou- 
veraineté , il en eft réfulté. qu’il n’y 
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a jamais eu d’accord entre les fégens 
& le peuple , pour fixer les droits 
& les devoirs réciproques» Les ré- 
gens ont fans cefTe travaillé à fe ren- 
dre indépendans du peuple , & le 
peuple fe croyant le maître , puif- 
qu il n a pas tranlporté la fouverai- 
neté à fes régens , & n’ayant aucun 
Intérêt à les foutenir , a pris parti 
eontr’eux dans toutes les crifes : de- 
là le parti ftathoudérien ; de-là cette 
flu&uation entre les volontés des- 
potiques d’un feul,les tergiverfations 
perfides des colleges d’ariftocrates 
vacillans & foibles , & la fougue 
d’une populace effrénée. S’il exifte 
jamais un lien d’union entre la bour- 
geoise & les régens , c’en eft fait 
du defpotifme ftathoudérien , & des 
caprices oligarchiques ; tant que cet- 
te union n’exiftera pas , auffi long- 
temps que la maniéré dont le peu- 
ple doit influer dans le gouvernement 
ne fera pas déterminée , le fyftême 
de la France ne fera jamais alluré.' 

Z 2 
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_ s Conferver la conftitution fédéra- 
tive entre Je s provinces , & réput* 
blicaine dans chacune d’entr’elles , ou 
pour réduire la queftion. à ces ter- 
mes les plus iimples , fubflituer aux 
recommandations , o dicuj es & illégales 
du Stathouder ou d’un bourgmejlre les 
recommandations régulières & Jalutaires 
de la bourgeoifie , tel doit donc être 
le palladium/dg cette, république & 
le but de nqtre politique., T ^ 
Mais/era-çe r ou par les violences 
qu’on nous Attribue-, lors même qu’el- 
les ne font pas nôtres,, ou en eXal- 

•* ' "" J . lo il . J .. * 

tant toujours la .fermentation d’un 
cô,té & la méfiance (je, l’autre s ,qpe 
nous parviendrons . à cette reconk 
truélion qui demande, moins de chocs 
que de combinai fons ? N’avons-nous 
pas allez, fait jçpçtç. .iiqtre influence, 

notre pouvoir INeferoit-d pas temps ' 

*'nol t ; » • «et ' ; 

de mo ntre* que , ; p : ous. ne, voulons 

queïabolition de$ règlement ftathquy 
dériens , & non celle du iîatroudér 
rat ? & finirons-nous fans une cataf- 

i: r- - - 
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trophe dont il n’eft pas donné àlâ 

fageffe .humaine de calculer toutes 
les fuites , fi l’on ne vient pas à 
bout de perfuader à Nimègue que 
tel eft réellement notre unique fjH'- 
tême ? 

» i ’ rt i' 

Voilà eh ébauche ma profeffion 
de foi für les affaires de la Hollande. 
On peut juger fi , dans ces princf» 
pesr , que je développerai fi l’on 
veut par un mémoire détaillé , je 
puis ou je ne puis pas être utile 
dans Ce p'ays , en me fuppofant d’ail-’ 
leurs les connoiffances locales que 
j’y acquerrois facilement* 
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LETTRE LX V. 


Du tS Janyitr 1787^ 

jAlÜX. yeux de qui fait que les 

révolutions à main armée font rare- 

^ ' . 

, ment celles qui bouleverfent le plus 
les états , c’eft une véritable réyo- 
Jution pour la monarchie Prufïiénne, 
que le premier exemple d’une maî- 
treffe en titre , qui va fequefirer le 
Roi, former une cour à part , fufci- 
ter des intrigues qui s’étendront du 
palais au légions , & modifier d’une 
maniéré abfolument inconnue dans 
ces froides & flegmatiques contrées les 
affaires , les choix , l’adminiftration , 
les faveurs. Le moment de la chute 
& de l’élévatipn de mademoifelle de 
Voff approche : de-là les intrigues, 
les farcafmes , les opinions , les con- 
jeftures , ou plutôt les augures . . . 
Du milieu de cet amas de propos 
vrais ou faux , voici ce qu’on peut 

V \ 
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recueillir de -moins invraifemblable. 
Ma verfion eft fondée fur les épan- 
chemens de confiance de mademoi- 
felle de VofT avec une de fes ancien- 
nes amies. 

On a perfuadé à cette nouvelle 
Jeanne , à qui la dévotion faifoit 
invoquer la bénédi&ion nuptiale , 
qu’elle devoit , en y renonçant, s’im- 
moler à la patrie d’abord, enfui te à 
la gloire de fon amant, enfin à l’avan- 
tage de fa famille. La patrie y ga- 
gnera, lui a-t-on dit, uneprote&rice 
qui éloignera les confeillers avides 
ou pervers ; la gloire du Monarque 
ne fera point flétrie par un double 
mariage ; votre famille ne fera point * 
expofée à vous voir appellée un inf- 
tant PrincefTe , & bientôt réléguée 
dans un vieux château avec une pen- 
sion médiore ; le moment de votre 
faveur d’autant plus exaltée que l’hy- 
men n’aura pas fait votre fort , ver- 
fera fur. vos parens l’or , les dignités , 
les grâces de toute efpece. On a mêlé 

Z 4 


Digitized by Google 



( 3 «°) 

les eonfidérations delà religion mê- 
me à ces convenances. On a montré 
qu’il y avoit moins de mal aux con-^ 
defcendances de la folbleile , qu’à 
contrarier un prétendu mariage , fans 
que l’autre fût diffous, Enfin il a été 
décidé que la victime de la patrie 
feroit portée à Potsdam , & immolée 
à Sans-Souci où l’on a préparé une 
maifan fomptueufement meublée , 
difent les uns , fimplement , difent 
les autres', & tout l’attirail d’une fkr 
vorite, . i v . 

Une nouvelle vraiment inconceva- 
ble, qui demande confirmation, & 
que je répugne à croire encore , c’eft 
que le Roi proftitue fa fille la prm- 
celfe Frédérique, à être la compa- 
gne de fa maîtrefle. ; - 

Mademoifelle de V olT a une forte 
d’efprit naturel, quelque inftruflion, 
des manies plutôt que des volontés^ 
' une ' gaucherie très - /aillante qu’elle 
' s’efforce de fauvcr par les apparen- 
ces de la naïveté ; elle eft laide & 
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même à un haut degré ; pour toute 
grâce , elle n’a que le teint du pays, 
encore le trouvai -je plus blaffard que 
blanc ; une gorge affez belle y qu’auifi 
eouvroit-elle l’autre jour au fortir de 
la comédie du prince Henri , cTun 
double mouchoir pour traverfer les 
✓ appartemeps , en difantù la prinçeffe 
Frédérique : S oignons -les bien , . car 
cejl apres eux qu il court. Jugez du 
ton des Princeffes qu'un tel mot fait 
rire; c’eJVce mélange de licence uni- 
que ( qu’elle unit aux airs de l’igno- 
rance innocente ) & des févérké de 
veftale , qui dit-pn a féduit Je Rpi. 
MademojjfelleudejVofr qui tçpuyerfc 
dicule d’qtre jyi|pmande ; , [& qui fait 
paffablement l’Anglois l’ Anglo-. 
mane. jufqu’àJa pamoifon & crpif 
qu’il eflt du bon ton de ,ne, pas air* 
jner le t s François. Sqn amour r p^opre 
qui .s’efl vutàjla gêne aveç : , quelques 
gens aimablçs.de , cette nation, hait 
çeux, , qu’elk , pe ' peut .iipiter 
d’autant .qqe Jès j&rcafmç^, çéçpjyent . 
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tfuelquefois un jufte falaire. Je n’ai 
pu tenir , par exemple , l’autre jour, 
à une exclamation faite à côté de 
moi : O mon Dieu ! quand verrai-je 
donc, quand y aura-t-il ici un fpeclacle 
anglois ? Ah ! j 'en mourrois de joie ! 
Je défire > mademoifelk , lui dis - je 
allez féchement , que vous naye\ be- 
foin plutôt que vous ne croye\ cC un fpec- 
lacle français !... Et tous ceux que 
fes grands airs commencent à cho- 
quer, de fourire ; & le prince Henri, 
qui avoit feint de ne pas l’entendre, 
de rire aux éclats ; elle rougit juf- 
qu’au blanc des yeux, & ne -dit plus 
mot; mais on punit & ne corrige pas. 

Jufqu’ici relie déclare hautement 
la guerre aux v i lion na ires , & dé- 
telle les filles du premier favori , da- 
mes dlibnneur de la Reine. Comme 
elle tranfporte au milieu de fes foi-r 
blélFes une dévotion meme fuperfti- 
fteulè , on ne peut parier âvec avan-ï 
tage pour l’avenir. Mais fi l’ambition 
füccedé -ttux premières fenfations , 
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jî-cft à préfilitier que fa famille gou- 
vernera l’Etat, A la tête de cette 
famille eft le comte Finck , dont la 
chute de l’Empire n’ébranleroît pas 
Jh tranquillité, mais qui verroit avec 
uhe joie inexprimable fesenfans jouer 
un rôle. V ient énfuite le comte Schu- 
kmbourg , nouvellement porté au 
çiiniftere , homme â&if , autrefois 
même trop vif, mais qui paroît fem 
tir que e*eft .en fe montrant peu 
que l’on fait beaucoup. Cette famille 
conferveune haine invétérée à Wel- 
per , qui jadis enleva ou féduifit 
une de leurs parentes , aujourd’hui 
fa femme. Ajoutez aux Finck le pré-»- 
fident de Voff, frere de la belle , 
qui du moins a cet efprit de caU 
cul & cette avidité très-allemande 
avec lefquels on profite de ce què 
préfente la fortune. Pour peu que 
mademoifelle de Voff tire parti de 
cette filtration , elle doit préparer à 
Potsdam le renvoi de Bishopyrer- 
der & de Welner , ou du moins 
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leur nullité ; car en Allemagne ofl 
difpenfe , on ne ; renvoie pas. Il eft 
pofîible qu’elle même Toit mal di- 
rigée , quelle fe confie au premier 
venu , parce qu’elle eft indiferete ; 
quelle '-compte fur la confiance de 
fon amant , parce qu’elle eft fans ex- 
périence fur la recormoifîançe ; parce 
que n’ayant - 'obligé perfonne , -elle 
n’a point encore fait d’ingrats : alors 
tout refiera comme il eft -', ou plu- 
tôt tout : s’aggravera ; le Roi renfer- 
mé à Potsdam , d’où il fera'’ cepen- 
dant des courfes très - fréquentes à 
Berlin , parce qu’il a contra&é 
l’habitude de courir f & qüe fon 
ferail favori fera toujours aux mau- 
vais lieux le Roi ne fera'pîùs rien 
du tout , tolérera I’ufagekl’one griffe 
& précipitera ^autant qui’il èfiien -lui 
le royaume à fa ruine ; vers làquèîië 
il tend aufii rapidement que le cëh foi 
portent & les circonftances &4a forcé 
d’inertie: prife odans le- car a&ere- al- 
lemand , qui qe permet foui 
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Ifue des fottifes , & préferve des dé-, 
lires trop de&ru$eurs des pallions. 
Ajoutez que • PEmperèur nbferien, 
ne fuit. rien, n’acheye rien , qu’il 
s’eteint , qu’il n’a que des freres pa- 
cifiques. .^.^Je^nei ferois pas étonné 
que le porc d’heure , qui du moins 
n’aime pas-le faftp, & par conféquent 
ne fe ruinera pas de lui-même, n’at- 
trape ^ -grâce aux* circonftances & 
aux interefles , une efipece de régné 
glorieux. ^ iy: : ; , v 

On eft revenu fur le réglement 
militaire ; les régimens de ligne ne 
feront poi/U , dénaturés. Mais il pa- 
roi t que forç formera un certain nom- 
bre de bataillons dp chafleurs , ce qui 
avec de bpn$ arrangemenspeut de- 
venir utile , & eft mêrpe uio idée 
de ÊrédérkJI . Qiy ne peut rien dire 
encore à, cet égard , fi ce n’eft qu’ij 
eft fort étrange que Frédéric-Guil- 
laume H> croie pppvois refaire quel- 
que ebofp, (,1a partie économique 
exceptée ),au fyfteme militaire .& 
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â Farinée de Frédéric II. Leptincë 
Henri aura probablement quelquè 
aftivité dans l’armée ; il a été con- 
fervé le premier fur les liftes , mal- 
gré la nomination d’un feld-maré- 
chal ; le Roi les 'a envoyées chez 
lui hier par M. de Goltz lui-même ^ 
pour l’en aflurer. C’eft un joujou 
donné à l’enfant. Les détails de fort 
exiftence militaire font au refte un 
fecret qui ne fe divulguera qu’à l’ap- 
parition des nouveaux réglemens. Les 
aides-de-camp-généraux viennent fou- 
vent chez lui. Il eft douteux que 
ce foit à l’infu du Roi , & fi ce n’efl: 
pas à fon infu , il eft clair que e’efl: 
pour le tromper , ce qui au refte 
eft une peine inutile. Il n’a point de 
plan côntraire a la politique du’pays 
( je ne dis pas du cabinet , puifqu’il 
n’en exifte pas ) , & même il n’ert 
a aucun. _ - 

Le comte de Goertz eft rappeîlé , 
& M. de Hertzberg l’ignoroit en- 
core aujourd’hui ; -il n’y a point 
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de meilleures preuves qu’ont ne veut 
plus fe mêler des affaires de la Hol- 
lande , du moins dire&ement , & 
que l’on n’aura pas la bonhommie 
de s’expofer à une guerre pour les 
intérêts du Stathouder. Malheureu- 
fement la maifon d’Orange n’en eft 
pas perfuadée ; elle Feft du contraire , 
du moins autant que j’en puis juger 
par la lettre de la Princeffe , arrivée 
par le courrier de ce matin., & dont 
j’ai lu une partie fur le déchiffré nud. 
C’eft fur- tout fous ce rapport que mon 
voyage à Nimègue, fous un nom em- 
prunté , & avec une fimple autori- 
fation fecrete entr’elle & moi , pour- 
roit être utile. J’ai lu dans cette mê- 
me lettre que les patriotes cherchent 
un emprunt de feize millions de flo+ 
rins , ou de plus de trente-deux mil- 
lions de nos livres à trois pour cent , 
quoique la province dé Hollande n’ait 
jamais donné que le deux & demi 
pour cent , & qu’ils font fort emr 
barraffés pour les trouver. 
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Il y a ici trois évêques ; celui de? 
Warmi&V celui de Culm ( qui eft de 
de la ~ maifon Hohenzollern ♦) -y & 
celui de Papllos. Le premier, dont 
je vous ai parlé en vous rendant 
compte du voyage du RoienPrufFe, 
eft le même que Frédéric II réduilit 
à vingt-quatre mille des cent mille 
écus que fapportoit Ton évêché , avant 
le partage de la Pologne. Le Mo- 
narque lui difoit un jour l'Je nai 
pas pour, mon compte de grands titres 
au Paradis ; faites -m'y entrer , je vous 
prie } fous votre mànteàüi A la bonne 
heure. y lui répondit le prélat ffi Votre 
Majejlé ne L’eût pas tant rogné. C’eft 
un homme du monde &' -dë pîaifir , 
qui fe contlbît uniquement en beaux 
arts n’â ni Vuës , ni prdjets j Toit 
religieux ; Toit politiques.- Le fécond 
a été au fervice de Francè '; il 2 la 
rage de prêcher , d*être éloquent , & 
le goût dé faire du bien.- Mais comme 
il a aufli lâ manie de faire des dettes 
& des enfans-j fes fermons font farts 

fruit 
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fruit & fa charité fàns effet» Lè der- 
nier eft fuffragant de Brefla\r , jadis 
fort libertin & un peu athée , au- 
jourd’hui impui fiant & radoteur. Ces 
trois prélats > qui vont être renfor- 
cés pàr celui de Lujayie , & le nou- 
veau co-adjuteut , le prince de Ho- 
henloe , chanoine de Strasbourg , ne 
tiendront point de concile , & ne 
juftifietont pas les craintes que les 
Luthériens orthodoxes & la Saxe 
entière , qui voit ici la pierre angu- 
laire de la religion proteftante , ont 
conçues fur le penchant du Roi au 
catholicifme» L’un vduloit l’aigle noir, 
qu’il a obtenu ; l’autre un bénéfice 
vacant par la mort de l’abbé Bathia- 
ni ; le prince de Warmie une fomme 
( à deux pouf cent ) allez confidé- 
rablé pour appaifer fes créanciers. 

Le prince Henri , après avoir don- 
né un fpe&acle & un grand fouper, 
a terminé le tout par un bal qui a 
commencé affez triftement & conti- 
nué de même. Pendant qu’on dan- 
Tome IL A a 
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fbit dans une falle, on joqqrt an lcJttd 
dans une autre. Le Roi n’a ni danf& 
ni joùé. Sa foirée a été partagées 
entré mademoifelle de Voff & la prin- 
ceflè de Brunfvick. Il a dit un mot 
â M. de Grotthaufr, & rien à aucun, 
autre ; aufii la plupart des a&eurs- 
& fpe&ateurs font partis avant lui.* 
L’évêque de,. Warmie y le marquiç- 
de Luéchefijri n’ont pas même été 
remarqués* J’aurois défié l’obferva- 
teur le plus pénétrant de deviner qu’il-, 
y avoit un Roi dans cette aflemblée/ 
On étoit ennuyé , gêné , mais ni fiat-, 
té , ni emprefl'é. Il s’eft retiré à mi-, 
nuit & demi , après que mademoi- 
felle de V oflf a été partie. On voit- 
trop quelle eftl’ame de fon ame,. 
& que cétte ame , invertie d*une , fi 

» ■ ■ ' t j • . 

lourde enveloppe , eft bien peu de. 
chofe. Il faut vous attendre à cette 
continuelle répétition : le lieu de la 

cjv ; , r*-? ! " ' • - • 

rcene change , mais ïamais la Xcene* 


~ lî P, . i S . . La nouvelle du rappel 

roi." . :*S.Vù » ■- " - <ri • : -- k 
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M. de Goertz eft faufle , & de la 
maniéré dont elle m’eft venue , c’eft 
M. d’Eft * * qui a voulu me tendre 
un piege , ou pn lui en tend un. 
Je fais même des cr confiances qui 
me fèroient croire à la poflbilité 
d’une reprife de négociation. Je n’ai 
pas le temps d’en dire davantage. 

Le duc de Brunfwick eft mandé , 
& il arrive fous peu de jours. 

Le comte Wartensleben oublié 
pendant cinq mois , a eu hier matin 
un préfent de cinq a fix cens écus 
de rente , & le commandement du 
régiment de Roemer à Brandebourg. 
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J LETTRE LXVI. 

Du i g Janvier , jour de mon départ. Ceci n» 
partira que demain » mais doit arriver avant 
moi. 

Le comte Schmettau, gentilhomme 
complaifant de la princefle Ferdi- 
nand , pere indubitable de deux de 
fes enfans , avoit quitté l’armée de- 
puis huit années ; il Tavoit quittée au 
milieu de la guerre, aigri par un mot 
dédaigneux de Frédéric, &.dans le 
grade de capitaine. Il vient d’être 
nommé colonel avec quinze cens écus 
de traitement. Cette nomination a 
déplu à l’armée , & linguliérement 
à l’aide-de-camp-général de Goltz qui 
porte le harnoîs depuis vingt-cinq 
ans , & n’eft que lieutenant-colonel. 
Au refte le comte Schmettau qui a 
bjen fervi , & reçu force bleflures, 
ne manque pas d’intelligence £ il a 
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fur-tout beaucoup de connoilîances 
d’ingcnieun II a levé un grand nom- 
bre de cartes fort eftimées. On parle 
aufli avec éloge d’une efpece de ma- 
nuel militaire où il enfeigne ce qu’il 
faut faire depuis la formation d’un 
recru jufqu’au métier de feld-maré- 
chal ; enfin on auroit fupporté ce 
paffe- droit ; mais un autre a mis le 
comble au mécontentement. 

On a antidaté la patente d’un ma- 
jor de Sechenkdorff , gouverneur du 
fécond fils du Roi , qui fe retire, & 
on lui a fait gagner trente-fix rangs. 
Cette dangereufe méthode que Frédé- , 
rie II n’employa jamais que dans des 
occafions folemnelles, & pour des fu- 
jets diftingués, & que fon fuccelTeur 
avoit déjà pratiquée pour le comte de 
Wartensleben , ne tend pas moins 
qu’à répandre fur l’exiftence des gra- 
des militaires une forte d’incertitude 
deftruâive de toute émulation : elle 
eft d’ailleurs infiniment dangereuib 
fous un prince foible , bien bizarre 
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îorfqu’elle anticipe le régné ; & dans 
tous les cas elle peut finir par ôter au 
Roi même une de Tes plus grandes 
reffources, le point d'honneur. 

Il a dépofé cinq cens mille êcus 
à la caille du pays, & en a remis 
le billet au porteur à mademoifelle 
de Vo(L Ainfi, quoiqu’il arrive, elle 
aura toujours au moins quatre-vingt 
mille livres de rente, outre les dia- 
mans , la vaiffelle , les bijoux , les 
ameublemens , & la maifon qu’on 
lui acheté à Berlin : maifon de re- 
traite, car elle ne l’habitera pas. Son 
royal amant a imaginé lui-même tou- 
tes ces dél ica telles ; & le réfui tat eft 
que la fille la plus défintéreffée a mieux 
arrangé fes affaires , que n’eût fait 
la plus habile coquette. Le temps nous 
apprendra fi fon efprit fe montera 
au rang de fultane favorite. 

Les nouveaux impôts portent fur 
les cartes , les vins de France , le 
taffetas étranger, les huîtres, le café, 
le fucre Pitoyables reffources ! 
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Commé on' va à l’aveugle fur tous» 
ces objets , ob les tient dans une efpece» 
d’obfcurité ; il femble qu’on effaie 
plutôt qu’on exécute. 

Aujourd’hui, anniverfaire du prince 
Henri , le Roi lui a fait préfent d’une 
fuperbe boîte évaluée douze mille 
écus ; a étalé la vaiffelle d’or & fait 
en un mot tout ce que faifoit Fré. 
déric II , fi vous en exceptez un grand 
concert répété la veille dans fa cham- 
bre ; car il a du temps pour tout , 
fi ce n’eft pour les affaires. . . Des 
bordels aux ailes , & je le battrai faci- 
lement au centre * /Gare que ce mot 
de l’Empereur ne foit une prophé- 
tie. Heureufement le prophète n’efl 
pas redoutable. Je ne ferois pas éton- 
né cependant que tant de torpeur 
& de • vilete ne l’animaffent ; mais 
s’il n’attend pas deux années , au 
défaut dç l’énergie du Roi, il trou- 
vera celle de l’armée. 

P. S. Le duc de Weimar eft à 
Mayence pour I4 nomination d’un 
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coadjuteur, à ce quon prétend; rtlâîsi' 
comme il vifite toutes les cours du 
Haut & Bas-Rhin* il me fèmble tjü’il 
feroit bon de le furveiltër. 


FIN* 


BEGISTRATO. 
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